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L'EDUCATEUR 

NOS PÉRIODIQUES 
TARIF DES ABONNEMENTS 

L'Educateur {édition A, 20 nu­
méros, comportant l'adhésion à 
l'ICEM) .. . . ... ...... .. . . . 
(édition B) .. .. . ... . . .. . . . . 

La Gerbe, bimensuel (20 numéros) 
Enfantines { l 0 numéros) .. . . . . . 

550 
100 
400 
200 

ABONNEZ-VOUS A NOS SÉRIES DE B.T. 

Au momrnt où nous abordons la troisième 
centaine de nos B.T., il n'est plus utile de 
dire la valeur pédagogique et documentaire 
d'une réalisation qui a maintenant une place 
d'honneur dans la pédagogie française. 

Le3 conditions d 'abonnrment .que nous fai­
sons pour les 4Q B.T . qui paraît1•ont en cours 
d 'année représentent pour les souscripteurs 
un avantage de 40 % sur les prix marqués. 
Vous avez donc tout avantage à vous abon­
ner. Plus nous serons nombreux, plus nous 
pourrons faire nos B.T. Intéressantes, à un 
prix toujours plus i"édult. Nous somm~s au­
jourd'hui 9.000. Si un jour prochain nous 
étions 18.000, nous ferions enèoi"e du bien 
meilleur travail. 

* * * 
ADHÉREZ A L'INSTITUT COOPl"<:RATIF 

DE L'il:COLE lVlODJi;RNE 

Nous avons donné dans !'Educateur n° 1 
une page à découper comportant notamment 
l'adhésion à l'I.O.E.M., la partiëipation à 
notre guilde de tl'avail, l'offre pour livraison 
de papier au prix coûtant pour les abon­
nés à !'Educateur, 

Nous ne redonnons pas cette fiche. Veuil­
lez vous reporter à notre premier numéro 
et nous envoyer votre adhésion le plus tôt 
possible. 

Nous demandons surtout à tous les tra­
vailleurs de vouloir bien se faire inscrire 
à notre Guilde en indiquant leur spécialité. 
Ils recevront gratuitement notre bulletin 
hebdomadaire de travail Coopération Péda­
gogique, qui les tiendra au courant et éta­
blira les liaisons indispensables avec tous 
les autres travailleurs. 

Pour l'instant, nous avons lancé une pre­
mière enquête sur la réalisation d'un pro­
jecteur 9,5 m / m ou 8 m / m, ma is d'un pro­
jecteur simple, susceptible de pénétrer dans 
toutes les classes primaires. 

Nous entreprendrons ensuite l'édition des 
films correspondants. 

Que tous les camarades qui s'intéressent 
à cette réalisation nous écrivent. 

Participez également à la préparation du 
matériel d'observation et d'expérimentation 
scientifique. Nous donnerons de plus amples 
renseignements sur ce travail dans notre 
prochain numéro. 

Bibliot hèque de Travail (2 séries 
dans l'année, la série de 20 n°8

) 650 

Albums d'enfants (souscription) . . 500 

Fichier documentaire ( 12 fiches 
cartonnées par mois) . . . . . . . . 500 

LA GERBE No 1 de cette année est parue, 
Sous sa nouvelle forme, elle doit intéresser 
les élèves et les classes. Elle ne se contente 
pas, en effet, d'apporter des dessins, de l'il­
lustration, de la documentation, mais elle 
suscite surtout la collaboration active de ses 
lecteurs pour : 

- les enquêtes du milieu ; 
- l'histoire retrouvée ; 
- les aventures de Gri3 Grignon Gri-

gnette; 
- les bricolages 
- nos histoires en images ; etc .. 
Les écoles qui nous enverront des textes 

intéressants pourront y joindre une ou deux 
de leur"S photos. Dans chaque numéro, un 
de nos textes sera accompagné q'une pho­
tographie de l'école qui en est l'auteur. Le 
cliché de cette photo sera mis ensuite à la 
disposition de l'école intéressée. 

Faites campagne pour les abonnements 
nouveaux à la Gerbe. Organisez la vente 

· au numéro. 
Prix de l'abonnement : 40 fr. pour la 

Gerbe bi-mensuelle. 

NOS PLANS ANNUELS DE TRAVAIL 
Nos plans annuels de travail, dont nous avons 

à diverses reprises d it la nécessité, sont à /'étude 
depuis plusieurs années. Certes, la réalisation 
de ces plans est délicate. Nous pensons pour­
tant aujourd'hui à la publication des projets 
qui ont été réalisés en commun au sein de 
noire Institut. 

Vous trouverez encarté dans ce numéro, déta­
chable, - cela vous rendra plus facile la lec­
ture de notre document central sur la méthode 
naturelle de lecture - notre plan annuel de 
travail de géographie. 

Nous rappelons rapidement ce que sont ces 
plans : 

Il s'agit, dans le cadre toutefois des program­
mes et des nécessités fonctionnel/es de nos 
classes, de fixer /es projets de recherches, d' ob, 
servation , d'études et d'activités sur lesquels 
nous pouvons fonder noire enseignem<nt géo­
graphique. 

L'ordre que nous donnons pour cette étude 
ou ces observations n'est pas intangible. Vous 

. pouvez le suivre si vous en voyez la nécessité. 
Vous pouvez également passer d'un chapitre à 
l'autre, sans ennui . Nous recommandons m~me 
aux camarades de réaliser sur la base de ce 
plan annuel des plans mensuels qui serviront 
ensuite à /'établissement des pions hebdoma­
daire•. 
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ECRIT SUR PARCHEMIN 

]'ai revu, après treize ans d'absence, le petit village de fro­
vence, aujourd'hui à moitié désert, où s'est passée mon enfance. 

Je n'ai pas eu besoin; pour m'y retrouver intimement, ni de 
sortir mon calepin comme lorsque je suis en commission en ville, 
ni d'emporter des manuels précis sur les observations que l' écofo 
aurait pu, autrefois, m'imposer. 

La reconnaissance, la renaissance en moi des souvenirs est moins 
une question de · mémoire que d'atmosphère, de sentiment, d' affec­
tivité et de vie ~ Quand je revois les vieilles maisons blotties au pied 
du rocher, lorsque je perçois, - tous sens mêlés - le murmure 
éternel de la source tombant en cascade parmi les ronces, le bruit 
du moulin où l'eau tourne aujourd'hui à vide parmi les décombres ; 
quand viennent vers moi des hommes et des femmes que . treize ans 

. d'événements tragiques ont marqués et vieillis, mes souvenirs réap­
paraissent - tous éléments mêlés - avec une fidélité totale, comme 
si défilait devant ma pensée un film magique du passé ressuscité. 
Rien n'est oublié : ni cette rainure dans la pierre du parapet, ni la 
hauteur des marches devant la porte de ma demeure, ni cet anneau 
dans le mur où nous accrochions symboliquement nos prisonniers, 
ni les gestes rituels de la fournière tirant les fougasses chaudes dont 
nous détachions goulûment les premiers bras. 

Les psychologues vous diront que la mémoire a besoin, pour se 
meubler, d'éléments durables, d'observations précises et méthodi­
ques. Je n'en ai point été privé dès l'école. Le procédé ne m'a pas 
réussi. Leur trace s'est estompée jusqu'à devenir insaisissable comme 
ces écrits modernes dont l'encre pâlit puis s'efface, alors que la vie 
a tout scellé en ma mémoire avec une précision et une indélébilité 
de parchemin. 

Serais-je une exception ? Ou bien le fait étant général, n'en 
résulterait-il pas que psychologues et. pédagogues se sont lancés sur 
une fausse piste, qu'ils ont écrit avec· l'encre qui pâlit puis s'efface 
et qu'il nolis suffit de retrouver le secret de l'écriture indélébile qui 
inscrit en nous à jamais ce que la vie a une fois, une minute, un 
instant, marqué de son signe de souveraine humanité. 
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CONFfi:RENCES P~DAGOGIQUES 
Les conférences pédagogiques portent cette 

année encore sur la question de la rédac­
tion, de la lecture, de la grammaire et de 
l'orthographe. 

Nos camarades trouveront dans ce numéro 
de !'Educateur un certain nombre d'études 
qui leur i:.eront très utiles pour intervenii· au 
cours des conférences pédagogiques en faveur 
de nos diverses réalisations : 
- méthode naturelle de lecture ; 
- compte rendu de l'expérience de Madame 

Marthe Beauvalot à Dijon ; 
__,.· nos· techni.ques dans une classe unique 

par Grosjean ; 
- la réforme de l'orthographe par Lalle­

mand. 
Profitez des conférences pédagogiques pour 

faire connaître nos diverses réalisations. 
Nous tenons à la disposition des camara­
dés .qui nous en ferons la demadne : 
- un colis gratuit pour propaga,,nde aux 

conférences pédagogiques ; · 
- des feuilles d'abonnement pour nos diver­

ses publications ; 
- sur la demande de nos camarades, nous 

avons établi à l'intention des débutants 
des colis d'initiation que pomront àcqué­
rir . les éducateurs qui désirent avoir un 
début de documentation sur nos réalisa-
tions. 

Colis N° 1 
COMMENT DltMARRER 

DANS LES TECHNIQUES FREINET 
contenant : B.E.N.P. : La Technique Frei­
net - Le limographe - Imprimerie à l'Ecole -
Le Fichier Scolaire Coopératif - 1 B.T. - 1 
Enfantine - 1 Gerbe - 1 journal . scolaire -
Educatew·s n•• 20 et 1. 

Valeur réelle . . . . . . . . . . . . . . 200 fr. 
Cédé à ..... : . . . . . . . . . . . • . . 1do fr. 

à verser au C.C.P. C.E.L. : 115-03 Marseille. 
Colis N° 2 

LE FRANÇAIS A L'ÉCOLE MODERNE 
contenant :· B.E.N.P. : Méthode 'naturelle de 
lecture - Grammaire Française en quatre 
pages - La grammaire 1;1ar le Texte Libre -
Si la grammaire était inutile - 1 B.T. - 1 
Enfantine - 1 Gerbe - 1 journal scolaire -
Educateurs N°• 20 et 1. 

Valeur réelle . . . . . . . . . . . . . . 200 fr. 
Cédé à . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 100 fr. 

à verser au C.C.P. C.E.L. : 115-03 Marseille. 

Colis N° 3 
CONNAISSEZ-VOUS LES B.T.? 

contenant : 5 B.T. assorties - 1 Enfantine -
1 Gerbe - 1 journal scolaire - Educateurs 
N°• 20 et 1. 

Valew· réelle . . . . . . . . . . . . . . 300 fr. 
Cédé à . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 150 ft'. 

à verser au C.C.P. C.E.L. : 115-03 Marseille. 
Envoi immédiat sur de·ma.nde ·à FREINET, 

CANNES. 

CONGRES DE LA socmT~ 
POUR L'AVANCEMENT DES SCIENCES 
Le Congrès annuel de la Société pour l'a­

vancement des sciences s'est tenu à Cannes 
au cours de la semaine du 21 au 27 septem­
bre. A la section psychologie-pédagogie, nous 
avons présenté une conférence sur : « Vers 
un nouvel humanisme », « Une pédagogie 
moderne par les Techniques Freinet d 'ex­
pression libre » . . 

Cette conférence faisait suite à une très 
intéressante conférence de M. Juif, Directeur 
de l'Ec<;>le Normale d 'Ai?C-en-Provence sur le 
globalisme dans .l'enseignement. Nous au­
rons l'occasion peut-être de revenir sur le 
contenu de cette conférence. 

Le 25 . septembre, nos films « Le Cheval 
qui n'a pas soif » et « le Livre de vie des 
Petits de !'Ecole Freinet », ont été présentés 
en séance plénière au Palais des Festivals. 
Un accueil très favorable leur a été i:éservé. 

CONGRES ANNUEL. DE L'OFFICE 
DES COOP~RATIVES SCOLAIRES 

Le Congrès annuel de l'Office des Coopé­
ratives se tient cette apnée à Grenoble, les 
8 et ·9 octobre. Notre Institut dépa1temental 
de l'Isère y participe activement. 

J'irai· moi-même, pour prendre contact avec 
les principaux responsables et resserrer, si 
possible, les liens d'affectivité qui sont nés 
sur la base· des accords départementaux déjà 
intervenus dans un certain nombre de ré­
gions. 

QUELQUES INITIATIVES 
La Mairie de Montluçon nous passe com­

mande d'un abonnement B.T. pour toutes les 
écoles de la ville, y compris les écoles du 
second degré. 

Nous recevons aujourd'hui d'un libraire de 
l'Est une commande pour 12 abonnements 
d'un an aux B.T. et la commande de huit 
collections 'complètes de B.T. 

Nous conseillons à nos délégués départe­
mentaux, à nos divers responsables et à tous 
nos adhérents d'intervenir de même auprès 
des administrations pour que nos collections 
pénètrent ainsi dans toutes les écoles publi­
ques. 

CONCOURS DE PHOTOS DE LA C.E.L. 
Nous avons reçu un nombre· assez impor­

tant d'exc~llentes participations qui no'us 
montrent que ce concours peut et doit inté­
resser de no!llbreux camarades. 

A la demande de plusieurs de nos adhé­
rents, nous avons décidé de prolonger les 
délais de ce concours jusqu'à Pâques. Vous 
avez donc le temps de préparer votre parti­
cipation. 

Envoyez tous documents à la C.E.L. - Can­
nes. - Règlement sur demande. 
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Vie - Affectivité - Travail 

L'industrie automobile, comme toute industrie ou toute production, fait un 
bond en avant le jour où intervient un élément nouveau de progrès qui permet 
une amélioration radicale de la vitesse, de 1a stabilité et de la sécurite. Il y a 
eu un · bond le jour où on a découvert le Toulement à billes, un autre lorsque 
sont apparus les freins hydrauliques. Il y en aura un autre à l'apparition 
du changement de vitesse auto1niatique. · 

Et lorsque la découverte est faite et que l'expérience en a subitement révélé 
la portée, plus rien n'arrête l'évolution et la généralisation de l'idée nouvelle. 

Il en est de même en psychologie et en pédagogie. Des éclairs ont aussi 
jailli çà et là qui ont tout d'un coup révélé un aspect nouveau des problèmes 
et une orientation jamais encore entrevue des solutions possibles. Nous avons 
suscité et amorcé un de ces bonds pédagogiques en · apportant dans la pratique 
éducative des éléments nouveau,-x dont l'expérience a déjà dit la fécondité : 

La vie, avec son corrolaire nécessaiTe : l'affectivité, et le travail. 
La pratique pédagogique en est et en sera forcément influencée jusque dans 

""Ses profondeurs. Il nous appartient, à nous les initiateurs, de mettre en valeur 
les découvertes et les expériences qui ont marqué l'effort coopératif d'un mou­
vement sans précédent dans l'histoire de notre pays. 

La Vie : 
Tout, dans la pMagogie traditionnelle, contribuait à dévitaliser les mé­

thodes : enseignement sans assise sur la nature des individus, isolement systé­
matique du milieu. ambiant, prédominance des leçons impersonnelles et des 
acquisitions faussement scientifiques. 

Le résultat était, hélas ! atteint. Il y avait, d'une part, la vie réelle de 
l'enfant et du milieu, et d'autre part, !'Ecole avec ses normes particulières 
détachées de la vie. Le divorce était essentiel et il est d'ailleurs des philosophes 
tel Alain qui l'ont justifié pour le faire se survivre paradoxalement. 

Les praticrues que nous qualifions en bloc de scolastiques en étaient la natu­
relle conséquence. 

C'est ce système, monté par une tradition séculaire que nous avons quelque 
peu bousculé par l'introduction, dans le processus pédagogique, d'un élément 
nouveau : ia vie. 

C'est cela riotre vraie révolution pécbagogique : la vie. Toute méthode, 
ancienne . ou moderne, qui contribue à cette revivification est bonne et souhai­
table. Toute méthode, même nouvelle, même moderne, qui contrarie cette vie 
de l'enfant, est dangereuse parce qu'elle nous ramène à nouveau à la scolas­
tique qui est justement l'organisation d'un milieu scolaire f-ictif avec ses pensées 
propres, ses normes et ses lois, différentes lles 71ensées, des nonnes et. des lois 
de la vie. 

Il résulte aussi de ce fait que sont caduques et dépassées toutes les observa­
tions, les mesures, les déductions psychologiques et pédagogiques assises sur la 
scolastique. La VIE éclaire d'un jour nouveau les problèmes essentiels de notre 
pédagogie. 

Nous aurons à dire, __: au cours de l'année - et ce sera le rôle spécial d'Elise 
Freinet, la nécessité de nous préoccuper en tout premier lieu des conditions 
de miliei.1, de l'alimentation, du logement, de la thérapeutique aussi, qui sont 
les conditions primordiales d'une solide vitalité. On a cru pendant longtemps 
que éducation et connaissances étaient sans rapports avec la santé, pas plus 
qu'avec le logement ou l 'ameublement. Et cette dissociation monstrueuse et 
inhumaine est sans oute à l'origine de l'insuffisance notoire de tout ce qui 
t ouclw à la santé de l'enfant. Il nous faut habituer parents ·et éducateurs à une 
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plus saine conception des choses. Nous nous y emploierons, en faisant certes 
le procès d'une société marâtre pour l'enfance prolétarienne, mais aussi de 
façon plus positive, en donnant des conseils pratiques pour éviter les catas­
trophes que prépa1;ent p:resque à jet continu un milieu inhumain et une science 
à courte vue. 

Mais il est un aspect de cette vie que nous voudrions examiner ici, parce 
qu'il a été plus que les autres dédiaigné et méconnu par toute la pédagogie tra­
ditionnelle. C'est l'affectivité. 

On sait à quel point cette pédagogie avait dénaturé le comportement du 
maître .et la qualité de ses rapports avec les élèves. L'émotion et le sentiment 
devaient être exclus de la pratique scolaire. L'éducateur s'efforç•ait de Tester 
impassible et froid comme les règles qu'il enseignait. Laisser se manifester 
ses émotions et ses préférences, réagir dans des normes d'humanité et de 
confiance apparaissait alors comme· une faiblesse grave. L'éducateur n'était-il 
pas d'abord au service de la science impersonnelle ? . 

Nous avons tous connu au début du siècle cette atmosphère de l'école sans 
chaleur et sans vie, à tel point que nous étions étonnés parfois de découvrir, 
hors de l'école que notre maître était un homme comme les autres, capable 
de rire, de plaisanter, de sentir et d'aim'er. 

Nous reconnaissons bien volontiers d'ailleurs que le redressement nécessaire 
est en voie de réalisation et que notre souci de remettre au premier plan cet 
élément vie peut rencontrer aujourd'hui une plus grande résonance. Après 
avoir enregistré, en effet, en médecine, en psychologie et en psychiatrie, de 
retentissants échecs qui obligent à reconsidérer; à l·a base, bien des problèmes, 
on commence à se rendre compte que l'être hun1ain n'est pas une mécanique 
froide et exclusivement matérielle qu'on actionnerait de l'extérieur, en 
frottant, en limant, ou en appuyant sur un bouton. Avec l'enf•ant, on fait 
un banage mais ·on ne sait P'as où l'eau va refluer ; on coupe et on ignore la 
profondeur de la blessure et les possibilités de guérison totale ; on lance un 
courant, mais on n'obtient point les réflexes qu'on attendait. Tout cela par_ce 
que dans le problème qui nous était posé nous avons négligé une donnée essen­

' tielle : la vie et l'affectivité qui en est la manifestation psychologique et 
psychique. 

Notre Ecole Freinet où aboutissent tant de cas graves de la névropathie 
enfantine a déjà dans ce domaine une expérience très solide. 

On nous a amené à diverses reprises des enfants qui ne voulaient plus man­
ger, quelles que soient l 'excellence et la variété de la nourriture qu'on lelir 
offrait. Refuser la nourriture, c'est un commencement de suicide ; c'est l'acte 
le plus grave que puisse amorcer l'être jeune que tout pousse vers la vie. 

Les médecins avaient essayé. de l'extérieur tous les procédés qu'on leur 
avait enseignés en clinique et jusqu'à la nourriture forcée par la sonde. Cons­
cients de leur impuissance ils avaient passé leurs patients au psychiâtre tou­
jours pessimiste, qui les avait repassés au chirurgien qui s'était off.ert pour 
ouvrir le crâne dans l' espoir d'y trouver une tumeur à enlever - et on devine 
la mutilation définitive qui pouvait en résulter. 

Nous avons pris ces enfants. Nous les avons placés dans un milieu où ils 
trouvaient ou retrouvaient des raisons puissantes et profondes d'affronter la 
vie. Et sans médication, sans opération, ces enfants se remettaient à manger 
normalement. 

Ce n'est point là un miracle mais seulement la révélation, parmi tant d'au­
tres, qu'il est des forces déterminantes du comportement des enfants qui . ne 
sont ni du domaine du médecin ni dé celui du chirurgien. C'est le domaine de la 
vie et de l'affectivité., expression de la position de l'individu dans son milieu, 
de la possibilité qu'il a de trouver autour de lui des êtres qui l'aident et le 
soutiennent, en profondeur et avec une parfaite sécurité; de ce besoin de l'être 
vivant de sentir une résonance autour de lui, de n'être pas seul au milieu de 
la forêt, ou abandonné sur le .quai. 

La psychanalyse commence à peine en effet, à mesurer l'importance 
humaine de cette question <le sécurité sur laquelle nous insistons tout particu­
lièrement dans notre livre : Essai de p·sychologie sensible . 

. L'enfant est comme cet ascensionniste qui s'aventure dans le::i pics verticaux 
des Alpes et qui n'a que faire, dans son entreprise périlleuse d'un étranger 
indifférent même s'il est techniquement recommandable. Ce qu'il lui faut, c'est 
un homme qu'il sente lié à lui, à la vie et à la mort, par d~s liens tenaces 
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d'affectivité que ne _sauraient 1affaiblir les considérations trop humaines, hélas l 
de prestige et d'argent. 

L'enfant est cet ascensionniste qui part à l'assaut de la vie et qui a besoin 
que l'accompagnent des êtres qu'il sent unis à lui par des liens plus solides 
que ceux que créent artificiellement la société ou l'école . . Ces liens p1"ofonds, 
avec le milieu et avec les êtres, c'est ce que nous appelons l'affectivité. 

Nos classes sont souvent encombrées d'excursionnistes qui ont raté leur 
départ ou qui ont dévalé sur une pente et qui n'osent plus ou ne peuvent plus 
repartir. Ils sont, selon mon expression, sur une voie de garage. Vous sentez 
que ces élèves ne manquent pas d'intelligence, qu'ils devraient, et qu'ils pour­
raient réussir aussi bien que tant d 'autres. Mais ils se refusent à lire et à 
écrire comme nos maloades se refusaient à manger : ils sont imperméables à 
ce que nous croirions pourtant devoir les intéresser. Ils sont comme un électro­
aimant où ne passe plus le courant. Vous avez beau appuyer : il n'y a plus de 
possibilité ·d'adhésion ni de contact. 

Rétablissez ce courant. Parlez intimement avec cet enfant. )\'lieux : dans 
l'atmosphère d'affectivité que, par nos techniques, vous créerez dans votre 
classe, laissez les enfants s'exprimer dans leurs textes libres qui s~nt la pre­
mière projection vers l'extérieur de cette affectivité, un essai de repartir sur 
lia pente, le bras levé pour s'accrocher à nouveau aux aspérités du rocher. Par 
le dessin et la peinture, par les marionnettes, par le chant, par la coopération 
scolaire, par tout votre comportement humain, permettez que se déclanche et 
s'affirme ce profond courant d'affectivité. Vous verrez alors le comportement 
des enfants changer à 100 %. Ils s'intéresseront d'une façon totale et créatrice 
à quelques-unes au moins des disciplines de l'Ecole. Ils voudront réussir. Les 
yeux naguère éteints et distraits se reprendront à briller. Les enfants seront 
sauvés. · 

* * * 

Notre Commission de la Connaissance de l'enfant voudrait justement mener 
dans ce sens tme grande enquête à laquelle s'intéresseraient des centaines et 

· peut-être des milliers d'éducateurs. 
Vous avez· tous dans vos classes une proportion plus ou moins grande de 

ces enfants qui sans être pourtant anormaux et inintelligents n'ont pas su ou 
pas pu mordre aux activités scolaires, et les pratiques traditionnelles les ont 
marqués et déformés à tel point qu'ils se sont joints à l'immense armée des 
inadaptés pour lesquels on cherche en vain, psychologiquement, pédagogique­
ment et socialement des solutions efficaces. 1 

Ces· enfants .vous apparaissent comme distraits, paresseux, joueurs, indis­
ciplinés : vous doutez même de leur intelligence. Mais si vous les rencontrez· uii 
jour, hors de l'Ecole, dans leui· milieu naturel du village ou de la ferme , vous 
êtes étonnés d'être en face d'un autre être avec des qualités et des aptitudes 
insoupçonnées, et parfois au-dessus de la moyenne. 

Ce sont ces enfants que nous voudrions étudier ; voir comment, à. la suite 
de quelles situations ou de quelles erreurs ils se sont ainsi désadaptés ; et 
ensuite, car tous nos travaux sont toujours pratiques, étudier ensemble, à la 
lumière de nos. techniques, les solutions les plus favorables. 

Vous trouverez dans ce numéro un premier questionnaire initial que nous 
vous demandons de remplir pour chacun des cas que vous désirez nous sou­
mettre. Une commission spéciale déjà désignée et que nous préparerons tout 
spécialement examinera ces dossiers. De nouvelles circulaires vous seront alors 
adressées pour le fonctionnement dynamique, à .même l'exercice et le travail 
de nos classes, du grand laboratoire pédagogique que sera cette année notre 
I.C.E.M. · 

Dans nos prochains articles nous ferons un effort cette année pour montrer 
le caractère vraiment scientifique, parce que profondément expérimental, de 
nos techniques et de nos travaux. L'ampleur lie notre mouvement, les ressources 
qu'il a dans les divers domaines de la culture1 les résultats patents obtenus, 
nous autorisent aujourd'hui à prendre l'offensive et à confondre les tenants 
attardés d'une science verbeuse que la vie a magistralement dépassés. 

C. FREINET. 
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Quelle est l~ part du maître ? 
Quelle est la part de l'enfant? 

La plus grande difficulté que rencontre 
l'instituteur dans l'exercice de sa fonction, 
est de retrouver l'unité organique de l'édu­
cation. Formé, ou plutôt déformé, par une 
scolastique morcelée, compartimentée en dis­
ciplines indépendantes, subjugué par une pé­
dagogie anarchique des Maîtres, privé des 
larges horizons de la culture, le normalien 
primaire n'est, en fait, qu'un écolier qui, 
pourvu d'un bagage aléatoire, s'en va af­
fronter la vie par ses propres ·moyens. 

Ce faisant, il s'aperçoit bien vite que le 
savoir auquel il est fait appel dans la vie 
d'une classe n'est jamais transcendant. Il ne 
le devient que si l'instituteur « entre dans 
le conflit » des choses ; s'il accède à ce com­
plexe d 'éducation qui, sous ses aspects psy­
chologiques, pédagogique·s, sociaux et politi­
ques· pose, en fait, tous les problèmes de 
l'enfance prolétarienne. 

Cette trai'lscendat'lCe', bien humble à notre 
n iveau primaire, est l'aboutissement d 'une 
pratique expérimentale de l'éducateur et se 
concrétise dans une efficience plus grande 
à comprendre l'enfant et ·à l'éduquer et par 
une théorie pédagogique s01tie des faits et 
,qui, toujours, est soucieuse de se situer à 
la hauteur de la vie. 

A une heure où tant d'initiatives sortent 
de nos écoles modernes, nous prévoyons de 
donner ici les deux aspects pratique et théo­
rique de notre pédagogie populaire. D'une 
part, nous ferons appel aux écrits de Freinet 
qui sont, en fait, la théorie sortie d 'une pra­
tique pédagogique de quelque 30 ans et qui 
nous orientent et, d'autre part, nous deman­
derons aux camarades de nous exposer leur 
pratique d'enseigner de façon que, sans cesse, 
la pratique et la tnéorie se corrigent par 
réciprocité et résonance à l'épreuve gran­
diose de la Vie. 

Voici un passage de « !'Education du tra­
vail » où est posée l'unité d'une éducation 
proléta1ienne : 

- Je vous ai dit la grave erreur de l'inojruc­
tion, du « remplissage », comme fin formative 
de notre èulture moderne, et comment uhe phi­
losophie qui det,>ait, à partir de la connaissance 
et de la technique, faire monter le monde vers 
l'idéal, l'a conduit misérablement dans l'im­
passe tragique où il s5 débat. li faut nécessai-
rement trouver autre chose. · 

Il . Y . aurait certes une conception de l'école 
qui semblerait rationn.dle : ce serait celle du 
professeur de l'auto-école dont je vous ài parlé. 

Nous aurions alors un dédoublement dans la 
nature, dans les buts, dans les fonctions de 
cette école : un cycle technique renoncerait à 
toute prétention de formdtion , de culture et de 
moralisation, pour s'en tenir à son rMe, de pré­
paration technique, préprofessionnelle el pro­
fessionnelle. Les instituteurs se considéreraient 
comme .satisfaits lorsqu'ils auraient, à ce cycle, 
formé des ouvrieTs habiles et compétents dans 
leur spécialité, tout comme il · suffit au pro­
fesseur d'auto-école, pour acquérir quelque re­
nommée, de forme r, dans un temps record, des 
automobilistes susceptibles d'affronter /'examen · 
avec succès. 

On ne se ferait aucune illusion sur une telle 
fonction qui n'en aurai"t pas moins ses ré.per­

. eussions sur le comportement des individus, 
/'évolution d~ /'économie et l' hàrmonie des 
sociétés. 

Il y aurait parallèlement un cycle formatif, 
avec des éducateurs s'occupant séparément de 
la préparation · humaine indispensable. Car i[ 
ne suffit pas d' Stre un ouvrier habile et compé .. 
lent ; il ner suffit pas d' Stre capable de· tra­
vailler avec efficience, comme un rouage neu­
tre et indifférent de la plus grande machine 

.indutllrielle. Dans notre corp; aussi, chaque 
orgdne remplit d'abord sa f8che , mais il y a 
en mSme temps une harmonie générale qui les 
rend fonctionnellement dépendants les uns des 
autres et qui est tout à la fois la mativation, 
le régulateur et la raison d' Sire de leur action 
particulière. 

La connaissance et la compétence technique 
ne sont de mSme qu' un élément de la com­
plexe fonction sociale. Travailler intelligemment 
et avec un maximum d'efficimce est indispen· 
sable. Se donner avec conscience et enthou­
siasme aux diverses besogn<!s sociales, se sen­
tir comme un rouage normal de la commu­
nauté est une des conditions mSme de la vie, 
et donc tout aussi indispensable, sans qu'il soif 
possible d'indiquer une p;éférence ni de pré­
voir une quelconque préséance. 

Voilà ainsi précisées les deux fonctions fon­
damentales de ' /'école, toutes deux nécessaires 
et complémentaires l'une de l'autre. Faiit-il y 
préparer , simultanément ou concurremmeht les 
individus ) Dans la mSme éc~le ou dans des 
institutions différentes ) Dans quel but et selon 
quel rythme ) ... 

... ]usqu' à ce jour c'est la plus regrettable 
confusion qui a brouillé ce grave problème, 
et la masse des parents en est encore toute 

. désorientée. La vieille mère Toinette ne me 
disait-elle pas encore hier soir, en me parlant 
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de son fils R~né qui a maintenani le plus beau . 
troupeau du oil/age : « Il sait bien compter et · 
écrire sur des bouts de papier pour les clients 
le détail de ce qu'il va leur livrer. La science, 
ça sert , toujours I » 

.. . li faut qu'on sache que la :;cience ne sert 
pas toujours, que, tnal orientée, elle peut con- . 
duire à l'exploitation, au vol, à la guerre et à 
la défaite. Connaître le mal est la première 
condition du redressement et c'est pourquoi 
vous me voyez insister si longuement sur des 
distinctions dont on sous-estime d'ordinaire la 
portée. 

Mais revenons à notre idée : Comment donc 
harmoniser préparation technique d'une part, 
formation morale et sociale d' au~re part ? 

Seules, une instruction d'origine magique 
conçue exclusivement d'abord dans sa fonction 
d'initiation, et plus tard une éducation pour 
classes désœuvrées ont pu ignorer à ce point 
la nature sociale et formative du travail , et con­
cevoir une préparation humaine, ou mSme 
humaniste , dans le cadre artificiel des facul"" 
tés , des universités, des collèges et des clo1tres. 
Tout comme les abeilles gavent d'une nourri­
ture spécialement choisie les larves qui sont 
destinées à devenir reines, les scoliastres pré­
paraient dans ces lieux fermés, par une culture 
pal'licu/ière, lélite. qui saurait profiter du tra­
vail des autres et régler à leur avantage les 
affaires communes. 

Et ma foi, jusque là, étant donnée la concep­
tion sociale de /'époque, le projet n'était pas 
foncièrement illogique, sauf que la nourriture 
n' était pas toujours intelligemment choisie ni 
habilement administrée, et qu'elle ne formait, 
au total, que des avortons de reines. 

Mais, étendre indifféremment, par la suite, 
les principes particuliers d'une telle éducation 
à la masse des travailleurs et des producteurs, 
prétendre nourrir les enfants de ce suc hybride 
et dégénéré préptiré pour ce qu'on croit 8tre 
une élite intellectuelle ou sociale, et négliger la 
fonction m~me du travail et du travailleur, 
n'est-ce pas pure folie? 

Vous direz que /'école actuelle, revenant peu 
à peu de ses erreurs, glorifie comme il se doit 
ce travail et ces travailleurs. li ne s'agit pas 
de glorifier mais de former ; il ne suffit pas 
de chanter la nouvelle dignité du travail ; il 
faut concevoir et réaliser une pédagogie qui soit 
vraiment la science de la formation du tra­
vai/le"ur dans sa double fonotio!l de travailleur 
et d'homme. 

li est vrai que · ceHe double dignité com­
.mence seulement à s'imposer - et pas encore 
à tous les esprits. Au temps - qui n'est paa 
si loin - où l'élite · se demandaU sérieusement 
si le paysan, /'artisan et /'ouvrier ont une ame 
et une raison, on s'intéressait exclusivement 
aux possibilités de production des hommes, La 
pédagogie de la personne humaine, travaillant 
et peinant, est tout entière à construire ... 
· (Èi .suivre.) . E. FREINET. 

L'ART A L'ECOLE 
Plus que jamais cette rubrique sera d'ac­

tualité au cours de cette année scolaire qui 
marquera une fois encore un pas · de plus 
vers la création artistique et la compréhen­
sion plus étendue de !'Art tout court. La 
preuve est faite désormais que de nos éco­
les du peuple si pauvres et si démunies, une 
forme neuve et inédite de l'art peut naître 
et gagner de l'ampleur, n'en déplaii:.e à 
l'égoïsme étroit d'une J:lourgeoisie habituée 
à accaparer à son profit les réalisations supé­
rieures du génie. C'est des données quotidien­
nes de la vie du peuple que montent, 
devant nos yeux, de nouvelles moissom. pro­
metteuses de talents qui, hélas ! ne sau­
raient être garantis par une société si ma­
râtre pour l'enfance prolétarienne. Mais 
toute action qµi exalte la vie n'est jamais 
inutile pour le destin du peuple : les exi­
gences que nous éveillons aujourd'hui pèse­
ront demain dans la balance où se jaugent 
les potentialités de la classe travailleuse et 
la vie chantera plus fort sa joie et sa puis­
sance avec les moyens nouveaux de l'art et 
de la poésie. L'Ecole Moderne y sera pour 
quelque chose : la voie est désormais tracée 
où s'engageront les vrais artistes du peuple 
f.açonnés depuis la. plus tendre enfance par 
une manière ardente de saisir la réalité 
pour la redonner ensuite au grand creuset 
de la collectivité créatrice. 

Mais le talent se doit d'être modeste. Ces 
réalisations exaltantes •qui sont comme une 
marque de noblesse de notre mouvement pri­
maire, ne seront jamais achevées ni fixées 
dans une forme que nous aurions tendance 
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à croire classique. La vie c'est le mouve­
ment, c'est l'effo1t, c'est le dépassement. Il 
est pué1il de jurer fidélité à des no1mes 
qui d'elles-mêmes se renversent, il est vain 
de s'attrister de la rupture d'un équilibre 
que l'on croyait définitif dans sa classe de 
village ou .de ville. Des camarades se lamen­
tênt parfois de voir l'invention artistique 
s'amenuiser pendant une période de l'année 
et craignent l'indigence et la piétinement. 
Ils appellent à l'aide redoutant la fin du 
miracle. Il faut faire plus de confiance à 
la vie et ne point tenter de lui imposer un 
rythme artificiel. L'immobilité a elle aussi 
.ses causes qu'il faut tâcher de découvrir dans 
Ja psychologie de l'enfant, dans les contin­
_gences sociales et politiques et aUEsi dans les 
-courants d'idées, bons ou mauvais qui déjà 
affectent la mentalité enfantine. L'essentiel 
est de voir toujours l'unité de la vie et 
<l'élargir · cette unité jusqu'aux confins extrê­
mes d'une classe sociale façonnée d'abord 
par le travail pratique et qui ne comprend 
pas toujours les activités de luxe dont l'ait 
reste le symbc;>le. Eh ! bien, qu'à cela ne 
tienne : nous suivrons les données du mo­
ment ; nous ne redoutons pas la vie prati­
que, au contraire, nous savons qu'elle est 
l'épreuve salutaire de la véritable . intelli­
gence. Nous irons loyalement vers le travail 
des mains, même dans les nécessités immé­
diates, persuadés que nous sommes que 
« l'homme pense parce qu'il a une main » 
et que cette main besogneuse deviendra, au 
feu de l'épreuve, la main illuminée du créa­
teur. 

Notre .Maison cle l'enfant nous a donné 
une formule magistrale de la création artis­
tique. Les humble·s travaux ont fait jaillir 
tant de richesses dans l'âme de nos modes­
tes élèves-artisans qu'il nous faut reprendre 
l'expérience plus en profondeur encore et 
en tirer des enseignements que jusqu'ici nous 
avions à peine soupçonnés. Des camarades ont 
critiqué, de loin, cette idée de création collec­
tive, venue, disent-ils, trop arbitrairement 
de l'extérieur. Que n'ont-ils participé à la 
chaîne ! Ils y auraient trouvé occasion de 
prendre le problème à la source, là où jail­
lit la richesse de la pensée créatrice et où 
se prend le gpût de la ·belle chose définitive. 
Et ils auraient compris par la .:.uite que la 
belle chose· définitive qui quitte la salle 
d'exposition d'un congrès, retourne à sa 
fonction sociale qui est d'embellir la vie des 
hommes et de marquer leur vocation. Nous 
ne saurions trop in~,ister pour que les cama­
rades qui sont restés sur l'expectative dans 
la crainte d'une erréur d'orientation du gé­
nie de l'enfant rejoignent le rang et fassent 
la démonstration à. leur tour que l'objet utile 
peut être oeuvre collective et oeuvre d'art. 

« La Maison de l'enfant », nous devons le 
reconnaître, a quelque peu brouillé les car-

tes dans le· domàine de l'art à l'Ecole. Tan­
tôt elle a pris trop de place et a absorbé 
toute l'e:ffic'ience artistique d'une éoole, tan­
tôt elle s'est trop spécialisée. dans l'art mi­
neur des travaux d'art, tarissant . ainsi les 
sources exaltantes du dessin et de la pein­
ture. Dans toute pensée qui va s'approfon­
dissant s'établit une hiérarchie des valeurs 
qui en donnent la me·sure. Ce besoin de 
l'absolu qui est la gloire de l'homme et sa 
souffrance ne s'exprime pas dans le tout ve­
nant, dans la chose familière qui n'est 
qu'une commodité un peu plus affinée et 
élégante. L'objet courant même marqué par 
le sceau de l'artiste reste inscrit dans la 
nécessité quotidienne et l'utilité évidente dé­
truit un peu chaque jour la marque du 
talent devenue trop coutumière. 

C'est pourquoi l'art domestique est chose 
fugitive inscrite sous le signe d'une mode 
changeante qui a besoin de renouvellements 
continuels aux que 1 s si difficilement on 
échappe. Mais il est des formes plus élo­
quente·s de la sensibilité, et qui naissent 
semble-t-il dans un désir de perennité : l'œu­
vre d'ait est faite pour durer. Déjà, dans 
nos humbles écoles publiques viennent au 
jour, sans préméditation, dans le simple jeu 
de la sincérité, des chefs-d'oeuvre auxquels 
nul artiste au grand nom ne saurait appor­
ter la moindre retouche. C'est ce respect 
de l'oeuvre majeure que nous devons éveiller 
dans l'enfant et pour préserver cet éveil 
nous devons parfaire sans cesse notre initia­
. tion artistique et rester dans les traditions 
d'une culture qui chez nous est particulière­
ment exigeante. Dans cet ordre d'idées, nous 
devons être vigilants. Un danger plus par­
ticulièrement nous guette : celui de ne savoir 
plus sélectionner l'oeuvre d'art des oeuvres 
courantes qui sont nées dans les mêmes 
conditions du moment, avec les mêmes 
outils, les mêmes couleurs, la même patiente 
recherche de l'enfant. Nos expositions boule­
de-neige qui ont tant d'avantages par ail­
leurs, couvrent cependant le risque de démo­
cratiser trop la création artistique d'un dé­
partement à · seule fin de donner à chaque 
école la même participation que toute autre 
école, déjà mieux initiée et dont le rôle 
serait d'user de sévérité et de censure dans 
un tournoi de dernière sélection. Mieux en­
core, il serait indispensable de reprendre 
contact avec les colle·ctions que nous avons 
spécialement sélectionnées pour des manifes­
tations touchant le grand public. Nous de­
vons dire au'en cette fin d'année, nos diver­
ses exposiÙons n'ont pas toujours été de­
mandées. Pas davantage nos projections fixes 
de si gi·ande .valeur démonstrative. Nous 
allons procéder à une refonte générale · de 
nos collections. Il faut sans cesse s'!l.(!apter 
aux conditions nouvelles de la vie car ce 
sont elles qui en définitive ont toujours le 
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de1nier mot. Dans un prochain article nous vous en contact avec nous soit pour nous 
i'eparlerons de cette réorganisation de nos proposer vos projets, soit pour nous deman­
~x_positions circulantes plus mobiles, moins der des renseignements, soit aussi pour nous 
onéreill:es et venues en complément aux faire part- cie vos craintes et de vos indéci­
expositions locales que tout département doit sionE. Faites-vous confiance à vous-même et 
être désormais en état d'organiser. En atten- participez dès ce début d'année à la grande 
'dant, commencez à préparer dans vos clas- année d 'art CEL. 
ses une atmosphère de travail et d'éclosion E. l". 
et le plus vite possible, à la rentrée, mettez- CA suivre). 
:-: - :-: :-: :-: :-: :-: . :-: :-: - . :-: :-: . :·: :-: - :-: - :-: - :-: - :-: - :-: _ 

LE STACE DE TRÉGUNC 
A travers le compte rendu enthousiaste que 

notre ami Jacquet a fait dans le précédent nu­
méro du stage de Buxy vous avez certainement . 
senti l'atmosphère qui y avait régné el qui est 
la caractéristique unique de nos rencontres . 

Cette mSme atmosphère a fait du stage de 
Trégunc une réussite sans précédent, et cela à 

. cause des conditions spéciales .qui avaient pré­
sidé à son organisation . En effet, les stagiaires 
se retrouvaient après 25 ans à l'un des - ber­
ceaux de l'imprimerie à /'Ecole, autour d'un 
des premiers animateurs, notre ami Daniel. 

Daniel nous en voie l' « Introduction » qu'il 
a écrite pour lé journal du stage. Je suis 
persuadé que nos camarades la liront avec la 
m~me émotion que j'ai ressentie en évoquant 
les temps déjà lointains où, par nos échanges 
journaliers, T regunc-Bar-sur-Loup nous jetions 
les base-s d'un mouvement qui a aujourd'hui 
marqué et orienté la pédagogie française. 

Nous laissons la parole à Daniel, que nous 
saluons à nouveau au nom de tous nos cama­
rades, Nous reparlerons une autre fois des 
enseignements majeurs des deux stages qui 
viennent d e se tenir . 

C. F . 

INTRODUCTION 
En relisant les comptes rendus des journées 

« trop courtes !. . . » où nous avons « travaillé » 
tout en goûtant la joie « d'êtr!' en vacances », 
je retrouve le cac:lre grandiose où nous avons 
vécu : ciel, campagne et mer aux vastes pers­
pectives ; l'air vivifiant que nous respirions à . 
pleins poumons, le soleil triomphant des nuées· 
livides portant l'orage ; je retrouve aussi chez. 
les sta giaires, la gravité de l'œuvre à accom­
plir, la gaîté des consciences serei~es, l'amitié· 
des cœurs sensibl.;s qui mêlaient leurs notes· 
et chantaient à l'unisson. 

Des camarades repartis « gonflés " et empor-· 
tant allègrement le sentiment d'avoir fait 
« une cure morale ». 

Oui, une telle expérie~ce rend chacun de· 
nous plus fort .;t meilleur. 

Nous avions dit que ce serait : 
Un stage d'initiation : d es camarades venus 

s'informer: chercher leur voie, ont découvert 
notre mouveme nt et aussitôt man~é nos Outils. 

Un stage de perfectionnement : nous avons 
di scu té nos exp ériences ; les camarades sont 
repa rtis enrichis et plus conva incus. 

Un stage d" enco::rzgem ent : !"a tmosphère de 

L' Ecole Buissonnière pendant le Stage 
Que_ va-t-on sortir ? Crevettes ou pieuvre? 
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Saint-Philibert, cet « immense courant de sym­
pathie · » a « donné confiance à tous et apporté 
le réconfort du travail en commun ». .... 

« Le stage de St-Philib!'rt a été, du début à la 
fin, un stage de travail ... • selon les principes 
de notre mouvem!'nt pédagogique coopératif . 

" On parle moins , on agit... » dit un sta­
giaire . 

Pas d!' « bras croisés », ,l!lais une participa­
tion active, intense, persévérante des stagiaires 
au sein de leurs é quipes. 

J'ai été frappé par le seneux des camara­
des travaillant aux divers ateliers . L'assiduité et 

' la ténacité de ces bo~s ouvriers ont réalisé un 
tour de force : le journal est sorti à l'heure 
fixée. Samedi, au début de l'après,midi, nous 
)'avions en mains. C'est un bel exemple et 
nous souhaitons qu'il soit suivi par les sta­
g iaires. 

Pour la correspondance et les échanges inter­
scolaires, faire partir le journal à la date pré­
vue est très important. 

Stage de travail : le milieu a fortement con­
trib'-'é . à lui donner ce caractère. Nous étions 
dans une véritable école avec le matériel, les 
enfants et nos camarades Le Nivez - Jaffrézie 
tout cela donnait à nos travaux un accent de 
vÇrité frappant . 

Nous lui trouvons cette physionomie jusque 
dans les « visites officielles ». M. le Directeur 
et Mme . la Directrice des E . N . de Quimper, 
placés à la tête des établissements où sont for­
més les éducateurs, furent nos seuls hôtes. 
Et le passage de M . Caruel, non pas en sa 
qualité d ' inspecteur Primaire mais d'ancien 
« imprimeur », fut l'occasion d'une discussion 
fort animée et fort instructive sur cc lenrichis­
sement du Texte Libre· ». 

Nous avons donc eu raison d'avoir osé. « Nos 
craintes étaient vaines », écrit l" organisateur 
du s tage , Louis L e Nivez. Avoir confiance, le 
reste vient ensuite. D'ailleurs, à la C.E.L., 
l'optimisme n'est-il pas le moteur qui fait des 
miracles ~ Depuis 1925, Freinet nous l'a assez 
montré par son exemple. 

A St-Philibert, on a assisté, ;.vec une grande 
satisfaction à une éclosion d'abord hésitante, 
puis accélérée de bonnes volontés de plus en 
plus nombreuses d 'animateurs qui, après quel­
ques journées, de dynamiques devenaient ex­
plosifs. 

Ce stage a été .possible par la présence à 
Trégunc-St-Philibert de nos amis Le Nivez, 
bien secondés par Mlle Jaffrézie. 

Ils ont mis leur école, leur matériel, leurs 
réalisations si variées et si riches, leur expé­
ri~nce et leur dévouement au service des sta­
giaires. Ils ont agi en bons coopérateurs de 
notre C.E.L. 

L'école salles de classe transformées en 
dorloirs et salles de travail ; cantine pour les 

habitués des Aub!'rges ; ti:rrain scolaire pour 
le village de tentes. 

Leur matériel, presses , limographes .. . a éœ 
mis à contribution par tous les stagiaires . 

Leurs réalisations albums, dessins d'en-
fants, etc .. . 

Leur expérience : les stagiaires ont pu s'en 
rendre compte lors des démonstrations = classe 
de F .E ., C .E ., dessin libre .. . 

Enfin leur dévouement ~ .. . nous l'avons 
éprouvé tout le long du stage . .. 

Et ce stage a été possible aussi par lapport 
des stagiaires eux-mêmes. Cela encore est 
dans la « ligne C.E.L . » 

Des noms sont au bout de ma plume, il y 
en a dans les comptes-rendus des journées, 
celui qui « ferait chanter les pierres », leii 
stagiaires les connaissent ... Au fur et à mesure 
que le stage avançait, les animateurs surgis­
saient, les compétences s'affirmaient, l'élan 
s' ac<1élérait ... et selon un stagiaire « .. . la chaude 
sympathie n'a fait que croître entre les sta­
giaires .. . » 

On comprend la surprise, le regret des sta­
g iaires devant la réalité du dernier jour : « Dé­
jà ! » Le stage était fini .. . demain il faudrait 
se séparer .. . 

Ils avaient encore soif 

Une grande éduçatrice : la nature 
Un stagiaire écrit : 
« L'exploration de la côte, le vendredi ma, 

tin, a contribué, pour une large part, au succès 
de notre stage . Ça été pour nous tous un dé­
lassement agréable .. . · » 

En effet, la nature a sur les êtres une in­
fluence tellement décisive que les édu~teurs. 
ne peuvent pas ne pas en tenir compte. 

Les sta giaires lont tous ressentie en faisant 
cc L'Ecole Buissonnière » lors de la « Grande 
Ma~ée ». Il m'a été donné d e voir tout le stage 
égaillé sur la plag!' et parmi les rochers . Le 
spectacle de cette classe,exploration était une 
démonstra tion éloquente de la valeur des idées 
qui nous animent. La natur!' est notre guide, 
la vie ne peut nous tromper. 

Nous étions à lécole de la nature , son en• 
seignement a porté, les acquisitions sont cer­
taines. L .,, contact du sable, des vagues, des 
rochers, d e l'air marin, le retour aux sensa­
tions premières, naturelles et vraie sont fait 
revenir en nous d!'s sentï'ments qui nous ont 
rapprochés, rassemblés en une grande amitié . 

Retenons cette « leçon » et répétons-la sou­
vent et toujours avec nos « élèves » pour créer 
dans nos écoles cette ambiance du stage de 
Saint-Philibert. 

Cette matinée, cette cla~se-exploration sera 
pour des stagiaires un point de départ . Ils 
s'engageront dans la voie qui s'est miraculeu­
sement ouverte à la lumière de ce tte expé­
rience. , 

I 
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Je ne sais si le pa~teur qui officie dans cette 
vieille chapelle en 1952 réalise C!'tte ambiance 
pr.opice ~ux miracles. Il semble que notre stage , 
ait puisé à la fontaine de Saint-Philibert sa 
vertu miraculeuse... Des camarades en sont 
sortis convertis, une stagiaire dit .« mordue », 

Et puisque nous sommes au chapitre des mi­
racles et que des stagiaires parlent de « cure 
morale », il me revient à la mémoire des con­
fessions de camarades qui · m'avouaient avoir 
connu dans leur carrière un moment de doute, 
de lassitude, d!' découragement. .. qui leur avait 
fait prendre en grippe leur métier ; alors ils 
le faisaient sans conviction, sans joie ... et un 
jour, ils ont connu notre mouvement... C!' fut 
alors une véritable résurrection. 

•••• 
Confiance .! 

Aux camarades inquiets, qui craignent de 
ne pas arriver dans certaines disciplines aux 
nor.mes exig.ées par les programmes et les exa­
mens : calcul, grammaire, orthographe... nous 
disons qu'ils fassent confiance à !'enfant, 
qu'ils lui permettent de s'exprimer, qu'ils pra­
tiquent avec lui une collaboration qui fera de 
leur classe une communauté de travail, qui 
fera naître un courant sympathique de maître 
à enfants, et des enfants au 'maître et aussi 
des enfents entre ei'ix. 

Dans cette ambiance, faite de confiance ,les 
enfants seront prêts à toutes les acquisitions, 
Avec eux, vous tirerez parti, au maximum, 
des recettes et' autres trucs pour résoudre les 
« problèmes » parce que vous serez en plein 
dans la vie. 

« Oser êtV' », avoir confiance, prendre cons­
cience de ses possibilités ... c'est le métite de 
la C,E.L. d'avoir ouvert la voie, d'avoir lancé 
des milliers d'éducateurs en leur donnant les 
moyens de s'affirmer. 

Pour réussir, les camarades J. et L. l\1awet 
nous donnent leur secret ... le maître ? Je 
n'ai pas eu une minute l'idée d'une différence 
entre ses enfants et lui. Il s'est assis au mi­
lieu d'eux, il m'a également posé des questions, 
a manifesté de létonnement vrai à certaines 
de mes réponses. Et cette curiosité me fait 
comprendre quelle est .la q~alité essentielle 
d'un maître d'éducation nouvelle : garder in­
tacte en soi cette jeunesse d'esprit et de cceur 
qui vous permet de vivre à l'unisso~ avec les 

.enfants ... » . 
(Un visite à !'Ecole de Paudure par L. M. 

Vincent Oarnie, de « Pour !'Ere Nouvelle », 
novembre 1935). 

Un « adieu » 
qui n'est qu'un «au revoir ! » 

Comment terminer 
compte-rendu . En 
d'adieux. 

cette introduction au 
évoquant cette veillée 

Un concours exceptionnel de circonstances 
le lieu, le moment ... 

La clas~e éclairée, comme en 1_925, par bou­
gies. et lampes à pétrole, la mélancolie d'un 
départ, un peu de fatigue, enfin !!' geste si 
inattendu que Mme Le Nivez accomplissait en 
votre nom et les paroles de Louis L!' Nivez ... 

1925. .. 1952 ... quelque chose de lourd dans 
la poitrine et de dur dans la gorge .. . 

Louis Le Nivez et vous tous, camarades et 
amis stagiaires, je .. vous dois l'une des plus 
fortes émotions de ma yie d'éducateur. Je vous 
en remercie. 

Reni DANIEL. 

Notre Stage de l'Ouest 
Lorsqu'au Congrès de La RocJ,.elle Gouzil 

nous rappela que le .groupe fin'fstérien avait 
promis d'organiser cette année le stage de 
l'Ouest, . nous étions · bien confi:is nous n'a­
vions errcore rien prévu, rien préparé. Mis au 
pied du mur, nous avons décidé, à quelques 
camarades, que la promesse serait tenue. 
Gouzil était sceptique. Il avait ... , il a eu tort de 
douter . 

Pris de court, nou.s avons écarté Quimper 
comme siège cle stage et retenu Trégunc Saint­
Philibert malgré sa situation excentrique et la 
difficul~ d'accès. Nous étions certains que la 
municipalité amie de lécole nous autoriserait 
à utiliser locaux et matériel, que les lits d',, la 
colonie de vacances seraient mis à notre dis. 
position, que les campeurs trou_.:eraient des 
terrains pour planter leurs tentes et que le res· 
taurant servirait les repas. 

Nous avons pensé que le travail serait plus 
profitable dans une école de campagne où 
les stagiaires seraient plus groupés et senti­
raient davantage l'influence du milieu local. 
Nous avons surtout pensé à !~ joie de notre 
ami René Daniel appelé à driger nos travaux 
dans l'école où, voici 25 ans, il faisait ses pre­
miers essais d'imprimer.i!' et de correspondance 
interscolaire. 

Ce n'est pas sans inquiétude que nous avons 
vu approcher l'ouverture du stage : l~s cama­
rades ne seraient.ils pas déçus en arrivant dans 
une école éloignée de tout . centre ? Accepte­
raient-ils l'inconfort des lits de camp ? Aurions­
nous des animateurs pour diriger les ateliers 
prévus ? La tempête ne s'élèverait-elle pas, ba­
layant les tentes des campeurs ? Ne serions­
nous pas trop, tassés dans les salles de réu· 
nion et de travail ? Nos craintes ~laient vaines. 
L'atmosphère de camaraderie et de travail a 
été vite créée et s'est maintenue t~ut au long 
du stage ; le ciel a été clément ; les st~giaires 
ont accepté avec bonne hum~ur un héberge· 
ment sommaire ; les ateliers ont bien fonc· 
tionné grâce au concours de camarades sur les• 
quels nous n'avions pas compté ; le tassement 
que nous redoutions ·lors des réunions générales 
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et des veillées a donné, au contraire, une note 
plus fraternelle à ce stage. 

Et, lorsqu'à la .veillée de clôture l'émotion 
a atteint une telle intensité, nous nous sommes 
sentis large~ent payés de nos fatigues et de 
nos soucis. Que tous les camarades soient re· 
merciés pour l'aid.e qu'ils nous ont apportée, 
pour l'atmosphère exaltante qu'ils ont su 
ctf-er. 

L. LE NIVEZ. 

VOYAGES DE FIN D'ANNÉE 
Le CENTRE d'AC.CUEIL de SÈTE 

Il y a un an, le groupe LC.E.M. de !'Hé­
rault prenait sur lui l' organis,ation de voyages 
à Sète, voyages destinés aux enfants de l'inté· 
rieur qui, pour la plupart, n'avaient jamais 
vu la mer. 

Le t~avail de préparation a consisté : 
1° A chercher un établissement susceptible 

d'héberger nos visiteurs, C'est le camp de va· 
cances des Lutins à la Mer qui, sollicité, a 
accepté pour la période allant du Jer Juin au 
12 Juillet ; 

20 A étudier 
visites, solliciter 
sur Sète ; 

sur place les possibilitiés · de 
des . autorisations, faire un topo 

3° A diffuser largement notre initiative : par 
/'Educateur, pa~ les bulletins syndicaux et dé­
partementaux. 

. Très vite nous nous sommes rendu compte 
du succès que connaîtrait notre initiative. Plus 
de 150 demandes de renseignements . En fait 
une soixantaine d'écoles, représentant plus de 
2.000 élèves, ont visité Sète. Certaines sont 
venues de l'Isère, du Puy.de-Dôme, C!' qui 
représente des distances respectables, 

Nous ne dirons pas !'enthousiasme qui perce 
à la lecture 9-es rapports qu·ont bien voulu 
nous envoyer les responsables de caravanes, 
après coup. 

Bre'f : une parfaite réussite. 
Quels enseignements tirer de cet essai ? C'est 

que beaucoup d!' collègues sont souvent frei­
nés, dans !'organisation des voyages de fin 
d'année, par la question couchage. Dès qu'ils 
peuvent passer une nuit dehors avec leurs élè­
V!'S ou leurs jeunes gens, · des possibilités 
accrues s'offre nt à eux. 

JI importerait que la France se couvre d'un 
réseau de centres d'hébergement, et ceci, sur· 
tout dans les régions à caractère touristique 
marqué. 

B est certain que dans plus d'un départe· 
ment nos groupes ont un rôle particulièrement 
utile à i?uer du point de vue défense laïque 
en orgamsant de ~els centres d'hébergement. 

Le groupe de !'Hérault est prêt à donner 
des rens!'ignements complémentaires aux cama· 
rades intéressés. 

LENT AIGNE, 
Balaruc-les-Bains (Hérault). 

Le 
de 

premier projet de 
l'ORTHOGRAPHE 

réforme 
(1952) 

Le premi!'r projet présenté par la Commi~­
sion de Réforme de !'Orthographe au Conseil 
Supérieu~ de l'lnstr~ction Publique lui ~ élé 
confié pour nouvelle étude avec une annee de 

délai. 

Nous croyions que < les usagers » seraient 
plus pressés et nous avions raison. Nous en 
donnerons plus loin un premier exemple. 

Dans le préambule de M . A. BESLAIS, nous 
retiendrons ce qui, pour nos lecteurs, apporte 
du nouveau et précise la tendance du projet : 

... Nous no.us sommes placés strictement 
sur le plan pratique et pédagogique .. . » 

" ... Nous craignons de d éplaire davantage 
encore à ceux qui souhaitent une orthographe 
parfait~ment simplifiée . JI est de fait qu'un 
large espace SJépare notre p édagogie de leurs 
conceptions. Les modifications que nous pro· 
posons ne résolvent pas, et d !' très loin, le 
problème de l'orthographe .. . » 

" . .. En fin de compte, que vous apportons· 
nous ? Quelques ré formes peu nombreuses 
mais d e larges e ffets . . Vous les jugerez l'une 
après i'autre. Ce que nous avons voulu surtout , 
ce que nous vous demandons de prendre en 
considération, c'es t l'idée m ême d'une réforme 
d e l'orthographe . C ela nous paraît infiniment 
plus important que l' étendue des modifications 
que nous proposons . Détruire la mystique d'une 
orthographe à jamais .immuable et sacrée , faire 
admettre au moins que d'autres habitudes vi· 
suelles peuvent se substituer à nos habitudes 
présentes , faire admettre une autr!' orthogra­
phe moins compliquée que la nôtre, voilà l'es­
sentiel , et cela - en soi - est peut-être révo· 
lulionnaire. JI faut avoir le courage de l'être . » 

Dans l' ensemble, les simplifications appor· 
tées népondent a ux désirs d !' notre commission . 
Elles sont même plus nombreuses et plus pro­
fondes e t no11s nous en réjouissons . Certains 
n ·avaient pas examiné sérieusement nos pro­
positions. Ils nous taxaient de révolutionnaires 
(renommée que nous acceptons de grand cœur) . 
En réalité , ils ont été trop timides. L'examen 
du projet de la Commission Langevin, du 
livre de M. La ffi te-Houssat, les opinions que 
certains ling uistes nous avaient commUniquées , 
dont nous avo ns déjà parlé , le travail coopé­
ratif qui a smv1, tout cela nous garantissait 
une é tude plus réaliste d e la question . L'an· 
née qu.i va venir ne doit pas être un prétexte 
à recul, mais au contraire une occas ion de cor­
riger dans le · détail quelques insuffi sances, d e 
façon à do~ner plus de cohésion et de pos­
sibilités à un projet concret . 

Voici le résumé du projet offi~iel 
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1. - CONSONNES 

Jo Consonnes doubles 
a) rencontre de la dernière lettre du p»éfix"e 

et de la première lettre du radical : maintien. 
(facilité d"analyse sémantique du mot). 

Ex . : in - nocent 
ad - duction 
inter - rogation 
af - faire 
intel - ligence 

b) . intérieur des mots radicaux suppression 
totale. 

Ex. 
mais 

La vile de Paris 
une fille (il s'agit 

gue). 
d'un son diphton-

2° Consonnes parasites 
et consonnes finales muettes 

a) celles qui se retrouvent généralement dans 
des dérivés : maintien. 

Ex.: sculter - donter (dompter). 
b) les autres : suppression. 

3° x final, remplacé par s 

4° le g 
a} dur : sans changement. (On continue mê" 

me à ,écrire, fatiguons, nous conjuguons. 
Pourtant il est aussi facile d'écrire fatiguant 

que négligeant (voir III - 2) . 
b) doux : remplacé partout par : j 

Ex.: pijon comme goujon, etc.,. 

5° La question du c est laissée à la compétence 
du Conseil Supérieur de l'instruction publique. 

Il. - LETTRES GRECQUES 

1 o Rh - th deviennent r, t. 
2° Ph devient : f . 

3° Ch. 
a) ch suivi de a, o, u, ou d'une consonne, 

devient c. 
b) che, chi, grecs : maintien 6prononciation 

souvent incertaine) . 

4° y voyelle, remplacé partout par i. 

III. - SON AN 
1° S'écrivent en ant, comme le participe 

présent, les adjectifs verbaux en ent et les 
·noms verbaux . en ent et e..;ce. 

Ex. : différant 
différance 
confidanciel 

2 ° Les adverbes _en Emment s'écrivent ament 

IV. - SIGNES 

1° L'accent circonflex~ marque l'allongement 
Ex. : hôtel 

zône 
hopital (sans accent) 

2° L'accent grave indique que. la dernière 
consonne se prononce : 

Ex. : abdomèn . 
(Remarquez pourtant que après et procès 

n'ont pas un s final qui se prononce.) 

On y 
Ex. 

V. - CONJ!JGAISON 

applique les 
appèle 
jète 
manjer 
manjons 

règles sur les consonnes 
comme pèle 
comme achète 

VI. -DETAILS 

Ex. abbaye : abéie 
condamne : condane 
groseillier : groseiller , 
shériff : chérif 

bœuf. : beuf 
œuf : euf 

œsophage : ésofage 
oignon : ognon 
porte-plume : porteplume 

{comme portefeuille) 
maintien de : 

des ti!llbre-poste 
des pot-au-feu 

des arcs en ciel comme des pommes de terre. 

VII. - ACCORDS 

Les tolérances sont impo!lé!'s. 
(Le résumé du projet est terminé.) 
1° Il faudrait donc que les camarades envoient 

leurs critiques au plus tôt. • 
Voici des !;Xemple!I de modifications possi­

bles : 
- rèmplacer toujours gua, guo par ga, go. 

- numéros : ne vaut,il pas mieux insister en" 
core pour que vingt, cent, soient toujours 
invariables comme mill~ } 

- reprendre la question du participe passé 
avec avoir ; 

- celle aussi de certains mots « originaux » 
~femme, etc ... ) 

- question du c 
2° Notre comm1ss1on n'a pa~ réagi quand 

ï ai parlé des moyens de mobiliser « l'opinion • 
moins réticente que les professionnels de l'or­
thographe que nous sommes. J'avais parlé de11 
syndicats , des commerçants. Nous aurions dû 
être les premiers prêts puisque nous sommes 
à pied d'œuvre. L'exemple que je vais citer 
montre qu'avant toute décision officielle, « le 
public » peut rbgir : 

La maison Gillet-Lafont, de Charleville, dans 
sa vitrine de vêtements d'enfants ,place un 
tableau noir sur lequel il est écrit : « Pour la 
Rl!forme de r orthographe •. Au-dessous, un 
garçon trac~ ces !UOts " Vive l'Ortografe 1 ,, 
Au centre d'un autre groupe est placé un 
écri~eau où il est question d'écrire comme 
on prononce. 

Ce qu'elle nous donne de retard, la déf .. r­
mation profes1ionnelle 1 

R. ULLEMAN!J: 
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STACE PÉDACOCIQUE 
INTERNATIONAL DE BERGEN 

JI a réuni dans le magnifique chalet de Ber­
gen 19 collègues allemands et 17 collègues 
français dont Roger et Edith Lallemand et 
Roger Ueberschlag. Les thèmes ~e disc~ssion 
ont été groupés autour de !'Ecole au service de 
la compréhension internationale. 

Notre camarade Roger Lallemand a expliqué 
à nos collègues allemands comment tout natu­
rellement les usagers des Techniques Freinet 
étaient amenés, par le jeu d!'s correspondances 
internationales, par la constitution des fichiers 

. de documentation, par les exposés des élèves, 
à œuvrer en faveur d'un enseignement qui vise 
à renforcer la solidarité internationale. 

Nos collègues allemands, dont deux vont édi­
ter un journal scolaire et une quinzaine entre­
pr!'ndre la correspondance interscolaire, ce qui 
ne nous semble pas un mince resultat de cette 
rencontre, nous ont présenté deux _instruments 
de musique du professeur Mitschke d'une 
e;,trême simplicité de maniement : une cithare 

• et une viole aux sons très purs et que Roger 
Lallemand fera entendre au prochain Congrès. 
P~r ailleurs, la rencontre, qui se prolongea 

à Sonthofen, nous p e rmit la visite de nom­
breuses classes . . Nous eûmes l'occa~ion de voir 
fonctionner le tableau lumineux Perlux q.ui est 
appelé à supplanter l'appareil d!' projection 
fixe mais dont le prix de revient est encore 
trop élevé (100.000 francs environ). Un pro­
chain Educateur en donnera des détails . 
. Un autre collègue nous a fait part d'une 
expérience extrêmement attachante : le dessin 
décoratif libre q.ui rçomplace si avantageusement 
le dessin décoratif « analytique et progres­
sif n qui fait le tourment des enf;'.nts. Notre 
camarade Gérard Rauh nous fit part de son 
expérience de premier imprimeur de Bavière. 

Enfin les stagiaires eurent l'occasion de faire 
de multiples excursions : au Chiemsee, à Ber­
chtesgaden, à Munich, au Bre itlachklamm, où 
tout le stage fut bloqué sur un fil de ~élésiège 
tombé en panne. L'ascension du Hochfelln 
dans un brouillard " purée de pois » valut à 
Roger Lallemand la décoratio de meilleur 
grimpeur du stage. 

Les comptes rendus élogieux de la rencon­
tre que publia la presse nous amenèrent la 
visite de 18 collègues qui furent émerveillés 
d e ' la vitalité de la pédagogie française dont les 
camarades de !'Ecole Moderne ont été les mo­
destes mais efficaces ambassadeurs. 

Roger UEBERSCHLAG, 
69, rue Laurent, Mulhouse. 

Le camarade CHABAANE est muté à !'Ecole 
F.A. d!' Zriba (Tunisie) . Cesser tout envoi à 
CHÉRAHIL. Se remettre en rapport avec CHA­
BAANE dans son nouveau poste, 

NOUVELLES 
DE L'AUTRE BOUT DU MONDE 

D'Australie nous parvient le 1~r n° (mai-juin 
1952), de « Green Hills >>, le nouveau journal 
de Kelk dans son nouveau poste. JI comprend 
une double page internationale en esperanto et 
de nombreux textes et dessins d'enfants. Kelk 
regrette que le journal ne soit pas élaboré selon 
les techniques Freinet à cause de l'organisation 
trop rigide de l'enseignement. Cependant, à 
part quelques textes présentant le village, l' é­
cole peut-être " Le kangourou >>, tous les su­
jets 'semblent bien venir de l'enfant lui-même 
et ne ressemblent en rien à des « rédactions » : 
Perdu dans le bois, Une journée bien remplie, 
La nouvelle bicyclette, etc ... 

Le journal contient aussi un page des adul­
tes (spécialement des parents) . Dans ce ": 0 , la 
traduction d'un article de Freinet sous le titre 
« Votre enfant est-il gaucher ? » 

]. Bo1sSEL. 

STAGE DE TREGUNC 
A la suite du stage, il a été tiré un superbe 

album de 30 pages, illustré. Un exemplaire 
de chaque album est adressé aux partici­
pants du stage, mais nous avons fait Je 
tirage d'une cinquantaine d'exemplaires sup­
plémentaires que nous pourrnns adresser aux 
camarades que cela intéresserait au prix cou­
tant de 150 francs. 

PLANS DE . TRA V Al L 
Nos pJa.ns annuels de travail sont valables 

également pour tous les cours. Si certains 
chapitres ne concernent pas les cours aux­
quels vous avez affaire, vous n 'aurez qu'à les 
négliger. · 

Nous disp·osons à droite de chaque chapi­
tre des colonnes dans lesquelles vous pour­
rez cocher les études qui auront été faites. 
D'un coup d'œil sur votre plan annuel, vous 
pourrez voir ainsi très f.acilement quels sont 
les sujets qui ont été étudiés, ceux qui res­
tent à voir. Vous distinguerez immédiate­
ment les trous à combler. Vous pourriez 
même à cet effet prévoir des indications en, 
marge, en deux couleurs par exemple, l'une 
pour les études amorcées mais incomplètes, 
l'autre pour les sujets qui ont été étudiés 
d'une façon qui vous paraît satisfaisante et 
définitive. 

Dans les numéros qui vont suivre, nous 
publierons de même des pla·ns de travail de 
chasse aux mots, de grammaire, de sciences 
et d'hi.stoire. 

Inutile de dire que nous ne considérons 
pas ces réalisations comme des œuvres par­
faites mais comme les premiers outils qui 
nous seront éminemment utiles mais que 
nous nous appliquerons ensemble à améliorer 
encore dans les temps à venir. · 

Un tirage spécial sera fait de ces plans 
de travail qui seront en vente à la C.E.L. 
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UNE DROLE DE B~TE 

Lundi soir, je travaillais au jardin 
avec mon papa. Tout à coup, j'aper­
çois une drôle de bête sortant d'un· 
semis de carottes en rampant lour- -
dement sur le sol. 

Mon papa me crie 
« Ecrase-la vite ! 
- Pourquoi ? 
- C'est une courtilière! Tu vois 

ces sortes de pinces de chaque côté 
de sa tête : ce sont ses pattes de 
devant. Elles lui permettent de creu­
ser des galeries dans la terre et de 
couper les racines des plantes. C'est 
un animal très nuisible dans un jar­
din. » 

J.-Claude PARGUEY, 
Ecole d'Hérimoncourt (Terre-Blanche). 

UNE MAUVAISE SURPRISE 
Dans notre plate-bande, maman 

avait planté de la salade. 
L'autre jour, quelle mauvaise sur­

prise ! Presque toutes .ces belles salades étaient couchées 
et flétries . En les tirant, elles s'arrachaient sans effort, 
leurs racines étaient coupées. Sur le sol de la plate-bande, 
on voyait de longues traînées où la terre était craquelée 
et légèrement soulevée. 

Papa a pioché, il a trouvé un nid de courtilières ·avec 
la maman et les petits. 

Nous les avons données aux poules qui se sont 
régalées. 

D'après Gilbert EBY (6 ans 5 mois), 
Ecole d'Aspach (Haut-Rhin). 

( 1) Cette série de fiches remplace la fiche 7397 classée 776.2 qui est à 
retirer du fichier pour cause d'erreurs . 
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Cette année, nous n'avons pas connu le 
~ · Congrès d'été » habituel, où les expériences 
de chacun se trouvaient confrontées. Fa ut-il le 
regretter ?. 

En revanche, certains d'entre nous ont 
assisté à la rencontre internationale organisée 
par la FécMration Internationale i::l!'s Syndicats 
de !'Enseignement (FISE). D'autres sont allés 
à la rencontre franco.allemande de Bergen. 
C'est d~ la première rencontrç, que je dois ren­
dre compte, 

A Vienne, il s'agissait autant de · passer 
d'agréables vacances que de discuter sur le 
thème prévu : « L'Ecole et le milieu social. 
Rôle des enseignants attachés à . la Démocra· 
tie et à la Paix ». 

Aussi, le Dr Kraichel, qui dirigeait le stage 
s'est-il enquis d.,,s aspirations des présents : 
18 Français et 15 Italiens {les Hongrois et An­
glais n'avaient pu venir à cette date). 

Les enseignants demandèrent trois soirées de 
travail au lieu de deux, Le . désir de connaître 
l'Autriche suscita des questions sur le cinéma, 
l'art, la littérature, la vi!' sociale et la péda­
gogie dans ce pays occupé. 

Et nos vœux furent comblé s, car c'est tou­
jours un responsable compétent qui, après un 
très bref exposé, répondit à nos multiples ques" 
tians. A notre de'mande, nous avons pu aussi 
v1s1ter l'usine d'appareillage électrique Siemens­
Schukert, sous contrôle soviétique. 

Nous ne pourrons re~dre compte ici que des 
questions pédagogiques. A ce sujet, le Dr Krai­
chel nous çxposa la situation des enseignants 
et de l'école en Autriche. De notre côté, nous 
avons présenté un rapport sur l' « Ecole et le 
Milieu social •. Puis, de nouveau, le Dr Krai. 
chel nous expliqua comment la que~tion péda­
gogique se posait <'>Il Autriche. 

Mais le travail fructueux, comme toujours, s~ 
fit lors des discussion.s et des contacts person­
nels, après chacun des expo~és. Quelques ca­
marades, qui ne considéraient la pédagogie que 
a?us l'angle technique ou sous un angle théo­
rique vaguement humain, se sont rendus compte 
qu' il s'agissait d'employer des moyens effica­
ces pour créer chez nos ·élèves des habitudes 
bien enracinées de collaboration, de prise de 
paroles, de discipline collective librement con­
sentie, etc .. . 

Le Dr Kraichel m'a remis, entre autres, une 

brochure sur un projet d'éducation et d'ensei­
gnement en Autriche dont je rendrai compte 
également à l'l.C.E.)'vl . 

Autre contact personnel très précieux : celui 
qui eut lieu avec une psychologue viennoise 
désabusée de la p sychologie théorique et de la . 
psychologie de laboratoire et enthousi~smée par 
ses premiers contacts avec l'œuvre de Pavlov. 

Ceux qui ont v~cu ces trois semaines inou­
bliables de Vienne peuvent se vanter de con• 
naître la vie autrichienne autant que c'est pos. 
sible. Ils n'oublieront jamais l'impulsion éclai­
rée donnée au début par le camarade Stecklain, 
l'accueil affectueux qui leur fut réser;,é , l'atmo­
sphère largement humaine et généreuse de la 
rencontre, et surtout la sollicitude toute pater~ 
nelle du Dr Kraichel, que nous remercions ici 
une fois de plus. . 

ROGER LALLEMAND, 

Arbre de Noël. La Coopérative scolaire de 
Restigné ~1.-et-L.) vend à des prix avant.,-geux 
des jouets en bois découpés : Animaux divers 
montés sur roues; chariots attehés, pantins, mo­
bilier de poupée, etc... Faites vos commandes 
avant le 20 novembre. Pour tous renseigne­
ments s'adresser à NICOLE, instituteur, Restigné 
(1.-et-L.). 

J . FLA.MENT, gérant de « Lou Nosle », Beliet 
(Gde) quiUe la commune ' et ignore si ce jour­
nal continuera à paraître. Il continuera à La 
Teste de Buch à appliquer les méthodes Frei· 
net dans la classe de M. Maubourguet dont il 
prend la success ion. 

Aux camarades de Saône-et-Loire 
Le troisième numéro du Journal des Coopé­

ratives de Saône-et-Loire, La Gerbe Coopératioe 
va paraître au cours du premier trimestre 52-53. 

Mais, pour mener à bien cette entreprise, il 
nous faut le concours actif et permanent de 
tous les bons coopérateurs. Et en Saône-et­
Loire, comme ailleurs, les camarades de la 
CEL sont tout naturellement parmi les plus 
actifs. 

Aussi, nous demandons aux membres du 
Groupe de !'Ecole Moderne, aux lecteurs de 
/'Educateur, aux camarades du Stage. de Buxy, 
de fairi; le maximum d 'efforts pour collaborer 
à la rédâetion de la G tJrbe Coopérative en 
envoyant, dès lecture du présent appel, soit 
pour la partie « enfants ., soit pour la partié 
« maîtres '' : comptes rendus d'activité de vos 
Coop1Ss (fê tes, voyages, exposiitons.,.), photos, 
textes avec linos ou dessin, compte rendus d'ac• 
tivité pédagogique, d'expériences, projets d' ac· 
ti;ït~, d .. iscussion sur une question d'intérêt 
general a : 

GUILLOT, à Allérey ~S.-et-L). 
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LA COURTILIÈRÈ 

'\ 

La courtilière s'ap­
pelle chez nous « fu­
merole » parce qu'on 
en trouve beaucoup 
dans les tas de fumier. 
C'est un bel et grand 
insecte puisqu'il peut 

mesurer 5 et même 6 centimètres de long. 

. Sa pe~lte tête triangulaire porte des antennes fines, 
de grands yeux ovales, noirs et brillants, et de fortes 
mandibules. 

Le corselet -ressemble à une carapace. 11 est gros et 
solide. Il couvre-la tête et la protège. 

L'abdomen, long et lourd, trafne sur .le sol. Et quels 
bizarres outils dè chaque côté de la tête .. Ce sont les 
pa~tes de devant, courtes, grosses, larges, terminées par 
une mai_n comme celle de la taupe. Ces pattes ne sont 
pas faites pour marcher, mais pour creuser, pour fouir 
le sol. 

Il faut aussi regarder les ailes. Celles de dessus, dures 
et cornées, sont les élytres. Les autres sont tellement 
bien pliées qu'elles ne forment qùe deux fines lanières. 
Av~c une aiguille ou la pointe de ta plume·, essaie de 
les étaler. Tu seras surpris de leur gràrideur et de leur 

finesse. 
D'après un texte de l'Ecole de Cabariot. 
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Georges HEUYER : Introduction à la psychiâtrie 
infantile. - Coll. Paideia. P.U.F. 600 fr . 

Le Prof. Heuyer prépare et présente ici une 
collection dont. il aura la direction et qui doit 
traiter sous ses divers aspects du problème de 
la p•ychiatrie infantile. 

Il le fait avec une incontestable érudition, 
mais surtout avec une largeur de vue vraiment 
s~ientifique, en posant les questions plus qu'en 
essayant de les résoudre, en présentant, sans 
parti-pris, les solutions possibles que ses col­
laborateurs auront à examiner. 

« La psychiâtrie infantile n'a, pourrait-on 
dire, qu'un seul principe : celui de n'en avoir 
point. Elle utilise pour l'examen et le traite• 
ment de l'enfant toutes le• méthodes, toutes 
les techniques, même les plus contradictoires 
en apparence : psychologie expérimentale avec 
les tests, psychanalyse, techniques biologiques 
et physiologiqu~s. 111éthodes médicamenteuses, 
physiothérapiques et éducatives. Le pédopsy· 
chiâtre doit faire preuve d'un éclectisme sans 
parti-pris, être ~ l'affût de toute nouveauté, 
d'une théorie qui éclaire certains problèmes, 
d'une expérience qui démontre l'exactitu<l.e d'u­
ne hypothèse, d'un test qui lui permet d'ap, 
porter plus de pr'.écision dans une investigation 
de niveau mental ou dans une appréciation de 
caractère, d'un médicament dont l'enfant peut 
bénéficier, d'une forme de pédagogie à laquelle 
un arriéré mental ou un .caractériel pourra être 
soumis, d'un établissement où un inadapté 
pourra être placé selon son mode dè compor· 
tement. • 

Souhaitons que les études amorcée'!.(; sous 
l'autorité du Prof. Heuyer répondent . à cet 
éclectisme précieux pour l'étude d'une science 
aussi neuve et aussi mal défrichée qlle la psy­
chiâtrie infantile. 

Nous .voudrions marquer rapidement ' quelques 
critiques majeures à certaines argumentations 
du Prof. Heuyer ; dire ensuite la part que nos 
techniques et nos réalisations peuvent pren­
dre dans l' ceuvre entreprise pour la sauve­
garde de l'enfance inadaptée et déficiente. 

On · sait que· dans notre livre Essai de P"Ycho­
logie sensible, noùs expliquons, par notre théo­
rie de l'expérience tâtonn.;e, que les influen­
ces prénatales et ensuite les premières heures, 
les premières journées, les premiers mois sont 
déterminants pour le comportement des indivi, 
dus, qu'il faut · donc faire débuter à la gestation 
et à la naissance l'œuvre éducative. 

C'est ce que démontre aussi le Prof. Heuyer 
cc L '.adulte est fixé à certaines possibilités inex· 
tensibles, Le psychiâtre, quels que soient les 
moyens thérapeutiques et sociaux dort il dis­
pose, ne modifiera guère l'avenir de son pa" 
tient. n· peut déplacer l'axe de l'activité d'un 
adulte après l'avoir guéri, lui fournir les 
moyens d'une réadaptation, il n'en peut ruo· 
difier ni les possibilités ïntellectuelles, ni la 
ligne générale de la conduite. Pour un adulte, 
les jeux sont faits. 

li en est autrement pour la P. 1. C'est tout 
l'avenir de l'enfant qui est en jeu. » 

L'auteur fait une critique très pertinente des 
tests dont il ne . nie pas certains apports pour 
les recherches psychologiques mais dont il dit 
aussi les dangers pour qui voudrait en géné­
raliser trop vite les données. 

« La débilité mentale, fondée sur les tests 
de niveau où le quotient intellectuel . a une 
rigidité .dont nous avons essayé de montrer 
l'excès et quelquefois l'inexactitude. » « La 
notion de débilibé mentale chez l'enfant est 
complexe et incertaine. La rigidité des classi­
fications selon les réponses aux tests psycho­
logiques communément employés, risque d'éta, 
blir des catégories artificielles qui ne répondent 
pas à la réalité vivante , " 

Le fameux test de Rorschach lui-même cc ne 
tient sa valeur. que de la qualité de . l' exami­
nateur » . L'abondance des tests (plus de 1200) 
montre à quel point on en est encore à l'ère 
des tâtonnements, 

L'auteur note l'importance du milieu et s'iiP" 
plique à donner une définition à notre avis 
bien inutile de cette notion de milieu. 

Avec no~re principe de l'expérience tâton· 
111ée, le milieu s'intègre obligatoirement dans 
l'évolution du comportement. Aucune éduca· 
tion, si mauvaise soit-elle, ne se fait en dehors 
du milieu. Seulement les rapports naturels ou 
artificiels ou formels entre l' enfan et le milieu 
varie~t naturellement à l'infini. I'lous avons 
dans notre livre précisé ce que doivent être 
ces rapports pour permettre l'expérience tâton· 
ni'e qui donnera à l'individt intelligence et 
équilibre. 

Le professeur Heuyer n'a cependant pas tort 
de mettre ses collègues et les éducateurs, et . les 
parents aussi, en garde contre une forme d'édu, 
cation qui se croyait indépendante du milieu, 
assurait que l'intelligence et les connaissances 
se trouvaient toutes prêtes dan~ les ·paroles du 
maître et dans les livres. 

Nous sommes quant à nous persuadés qu'une 
modification favorable du· milieu intérieur -
alimentation; respiration, élimination - et du 
milieu extérieur est en 111esure de corriger des 
arriérations très graves. mieux et plus sûre"". 
ment que les médications inventées - .par tâton· 
nement - par la Faculté. Nous ferons peut· 
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LA VI E DE LA COURTILIÈRE 

On ne trouve 
pas de courtilière • 
dans la forêt ou 
.dans les prés. La 
terre y est peut­
être trop dure, trop 
difficile à creuser. 
11 faut à cet insec­
te la terre meuble 
souvent remuée·, 
bêchée, piochée du 
jardin. Là, ellè éta­
blit sa demeure, 
el le c_reuse son ter­
rier qui lui sert à 
la fois de refuge 
et de nid pour la 

ponte de ses œufs. Elle n'en sort que le soir pour cher­
cher sa nqurriture. C'est alors qu'elle creuse presque à' la 
surface du sol de longues galeries qui se reconnaissent 
facilement à la traînée de terre fendue et soulevée. Par­
fois elle apparaît à la surface, chemine quelque temps sur 
le sol puis S1enfonce à . nouveau. Enfin, à la tombée de la 
nuit, on peut la voir s'envoler, mais, comme elle est très 
lourde, elle ne vole pas vite et pas loin. 

Elle se nourrit de vers, de ,larves qu'elle détruit en 
grande quantité. Mais elle coupe et ronge également les 
racines des plantes qui se fânent et périssent. Elle cause 
ainsi d'énormes dégâts dans les jardins. C'est pourquoi 
les jardiniers ne l'aiment pas et disent que c'est un insecte 
nuisible. · 

Les nuits d'été, les mâles viennent à l'entrée de leur 
terrier et font entendre l~ur cri d'appel. C'est un chant 
assez fort, doux, monotone comme un _ bourdonnement. 

Les femelles aussi peuvent chanter, mais leur- chant 
·est très faible. · · 
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être connaître cette année comment les condi­
tions de milieu et d'éducation réalisées dans 
notre école de Vence ont pu nous donner des , 
résultats dont la science médicale s' enorgueil­

lirait. 
Toujours est-il .qu'il y a là - comme dans 

tous les problèmes de !'Education moderne 
d'ailleurs - des principes nouveaux avec les­
qu'els il faut · absolument familiariser parents. 
et éducateurs : 

importance du tqut premier âge qm est 
décisif. L'éducation ne commence pas à 
7 ans mais à la naissance. A 10-12 ans les 
jeux sont faits, 

importance essentielle de l'alimentation, de 
la respiration (amélioration des locaux) et 
de !'évacuation. 

importance d'une pédagogie qui se mêle à 
la vie. 

Et cela nous donne !'occasion de dire un 
mot pour terminer de notre apport effectif au 
problème• ainsi compris de la psychiatrie infan­
tile : 
- Par le texte libre, l'imprimerie: le journal. 
les échanges interscolaire_s, nous habi tuons les 
enfants à se libérer et à s'expr·imer . Nous _sup­
primons l'opposition enfant-éoole qui est si 
péjorative, notamment pour les enfants qui, 
pour diverses raisons, ont des difficultés à s ac­

" climater. 
Et surtout, nous obtenons de véritables confes­

sions - dont nous pourrions donner de nom­
breux exemples - et qui · apparaissent comme 
la forme la plus pratique de la p sychanalyse 
des enfants. Nous avons en son temps montré 
que nos textes libres sont- !!' pendant des épreu­
ves - assez artificielles - du test T .A.T. 
- Par le dessin pratiqllj~ dans nos classes con­
curemment avec le texte libre nous touchons 
à. une forme plus subtile encore de cette expres-
sion. , 
- Par nos techniques nous replaçons au maxi­
mum l'école dans la vie, Nous normalisons le 
travail scolaire qui devient lui aussi du travail 
'vivant. Le seul fait d'ailleurs d'avoir réalisé 
des méthodes naturelles de lecture, de dess\n, 
de musique, de sciences, donne une idée de 
l'amélioration psychologique que nous appor­
tons dans notre éducation. 
- Nous ~upprimons l'échec, dont l'auteur n'a 
peut-être pas suffisamment montré la portée 
dans ' les graves crises - du comportement. Nous . 
tirons de chaque individu ce qu'il ·a de m e il­
leur. Entre nos mains des arriérés, des anor­
maux, que !'Ecole ordinaire a condamnés, de­
viennent des maîtres pour certaines techni­
ques : le dessin, la gravure , la peinture, le th. , â­
tre. Ils prennent, un moment au moins, la tête 
du peloton et cela suffit parfois à transformer 
un individu. -

Nos brevets sont la justification de cette con­
\ 

ception d ' uné p 6dagogie qui contribue à la 
régénération de !'enfance inadaptée. · 

« Dans notre pays , à notre époque et dans 
les conditions actuelles, dit en terminant le 
professeur H euyer, nous n'avons pas le pou­
voir magique d ' une trans formation sociale ; 
nous restons convaincus que , pour aider les 
enfants malades, infirmes, mal armés, à s'adap­
ter aux conditions difficiles de la vie de !'adulte, 
il faut que le pédopsychiatre collabore avec le 
psychologue, l'éducateur et l'assistante sociale 
dans un travail d'équipe avec un seul objec­
tif : sauve 'r l'enfant. " 

Nous avo ns commencé , à' une_ vaste échelle, 
ce travail d'équipe. Nous serions heureux de 
le poursuivre en collab~ratlon avec les hommes 
de science e t les chercheurs qui sauront descen- · 
dre de leur chaire pour en trer dans la vie. 

* * * 
Les Oiseaux dans la nature. 

Delachau x e '. N iestlé, 52, rue 
·Pa ris. · 

C. F. 

Edité par 
d e Grenelle. 

48 pla nch es d'o iseau~ en couleurs - en 4 sé­
ries d e 2 oiseaux. - La série : 180 fr. 

(Voir dans !'Educate ur n° 1 le compte rendu 
fai t par P. Beny irdin sur cette collection.) 

* * * 
Projet de programrn, scolaire d 'éducation (Im­

primé comme m a nuscrit) Vienne 1946 (Vor­
schlë.ge zu ein ern, osterreichischen Schul­
und Erziehungsprogramm). 

Cette brochure m'a été remise à Vienne par 
notre cama rade le Dr Kraichel. ]'en indique les 
titres principaux en analysant seulement ce qui 
se rapporte à la pédagogie. On verra èombien 
l'esprit de ce projet se rapproche dçs principes 
de notre Ecole Moderne. 

1. L'éducation et son organisation sont des 
a ffaires d'Etat . - Il. Abolition des privilèges 
d e la fortune . (C:. 

'' 

La .question de la Sarre ... 
et le Dictionnaire - Index 

On sait qu'il est question d'internationaliser 
la Sarre et une partie du territoire français, et 
OJ:\ s~it dans quel but. 

Nous ne sommes pas les précurseur:;_ d'une 
telle entreprise, et c'est bien une erreur qui a 
fait classer Sarrebourg au n° 04 ALL (emagne). 

Blaser nous écrit : « •.. Or c'est là que je 
suis né, français et lorrain, en 1920 .. . . donc, 
rectifions - 93 LOR ». 

Enlendu. Et toutes mes excus~s. - R . L. 

Prochainanenl : le résultat de notre enqu~to 
sur T.utilisa!io'tl Ju D .I. ' 
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Les Méthodes de l'Ecoie · Moderne 

M E T H 0 o· E 
NATURELLE 
DE LECTURE 

Kiki et ses amis 

à l'Ec:ole Freinet 
. ,. 

Les tem,p_s ont marché dezmis le moment où nous publiions en BENP notre 
expérience de Bal : Méthode naturelle de Lecture. De nombreux essais ont été 
faits depuis par les maternelles ou dans les classes à plusieurs cours de village 
avec les tout-petits. Ce n'est qu'a'ccid:entellement que nous_ en connaissons les 
résultats encourageants, à tel voint qu'on veut parler aujourd'hui en France, 

- à côté des autres mé.thocles de lecture, de notre .Méthode naturelle dont l'usage 
ira nécessairement croissant. 

Les 71rinC'i71es que nous avons formulés, la technique employée, la comvaraison 
avec la pratique des marnans pour le langage sont si sim71les que tout éducatrice 
y est nécessa'irement sensible. On est d'accord avec nous, mais ... dans la p1·a-
tique, nous dit-on... · 

Il est certa'in que, si les grandes classes avaient contre elles, autrefois, fa 
nécessité de réussir aux exam.ens, les" rnaternelles ont contre elles 

- l'exigence monstrueuse des vrograrnmes ou des inspecteurs d'avoir des 
enfants qui sachent lire à une époque déterminéet, toujours prématurée, cornme 
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si on oserait irnposer aux mamans que leurs enfants sachent parler à 16 ou 
18 mois. 

A quel rnoment l'enfant sait-il parler? A quel mmnent sait-il lire? L'enfant 
qui rechigne à parler ou à lire hâtivement est-il pour cela à refouler parmi 
les retardés ? 

Les éducateurs n'ont aucune sagesse. Il leur serai{ vourtant si simple : de 
s'imprégner de la confiance des mamans qui ne se d!ésespèrent jamais si leur 
enfant •tarde à parler ... Il n 'en sera veut-être que plus intelligent. Mais il 
apprendre à parler comme tout le mond.e. Pourquoi n'apprendrait-il pas à 
parlér ? .Et tous le~ enfants apprennent à parler, alors qu'ils n'apprennent pas 
tous à lire par les méthodes arbitraires habituelles . 

Il faut que nous fassions comprend..re par la pratique le bien fondé de ce 
retour à une saine conception du processus nonnal d'apprentissage de la lecture 
et de l'écriture, et que nous montrions en m.ême tenips que les résultats obtenus 
sont, -en cl:éfinitive, supérieu1's à ceux des méthodes traditionnelles : sûreté des 
acquisitions, liaison entre le fond,. la v ensée et la forme, harnwnie du trav·ail 
nouveau intégré clans les nonnes clu m'ilieu, r6le nouveau, combien apaisant, 
de l'éducateur. 

Il serait souhaitable que Mmes les ins7Jecfrices s'habituent, dans .leurs ins­
pections, à tenir compte de ces normes nouvelles dans les jugements qu'elles 
seront a7nenées à forrnuler. , 

- Il nous f au cl ra détruire atls'Si, clans l' es71ri t des parents el de certains 
inspecteurs, cette manie de la' mesure, de la fausse mesure, quï laisse croire 
qu'un enfant avan'Ce 1Jas à pas chans les acquisitions, comme l'ouvrier qui '11eut 
calculer en fin de journée le nornbre de brouelles transportées . Nous ne •cfisons 
pas que totlles mesures seront impo·ssibl.es ni même inutües. Elles ne doivent 
pas être des mesures fausses. 

· Selon les 1néthodes traditionnelles, l'enfant avançait cl'une page chaque jour, 
et celui qui était à la page 25 était en avance sur celui qtli traînait à la lpage 10. 
Mais l'enfant qui avait _terminé ses livrets savait déchi ffr e1· mais ne comprenait 

·rien à ce qu'il li.sait, n'avait aucwn sens de la valeilr de . l.' écriture et cle la 
lecture, et n e savait pas s'ex71rimer. Savait-il lire ? 

Nous rappellerons sans cesse l' exernvl.e des mamans el nous habituerons les 
parents à des nonnes nouvelles, à base cl'inlelligence et d'hu11wnité. 

Nous prouvons "le moiivement en marchant. Nous montrons ·comment des édU­
cateurs, vlacés dans le s conditions habituelles d·e toutes 'les écoles, ont résol'll1 
dans leur classe, les problèrnes vosés var les nécessités 4e cet ·avvrentissage. 
C'est à l'usage, et aux résultats obtenus que les 11raliciens jugeront. 

Voilà donc l'excellente ex71érience si rnéthodique, si probante, menée par 
Marthe Beauvalot dans ttne école maternelle de ville. Les problèmes y sont posés 
d'une fa çon excellente, y c01npris cet exposé sur le milieu aidant, qui accorn-
pagne chaque étape. · 

Lisez méditez, essayez dans vos classes. Faites connaître ies résultats de 
votre p1!opre expérience. Nous ne publions pas ces d1ocumenls pour m.ellre un 
point final rnais pour ouvrir le débat el les confrontations. Nous avons déjà 
entre les mains d'autres documents que nous nous excusons de ne pouvoir 
donner aujourd'hui. Ils trouveront place dans un autre numéro. 

C'est de notre ex71érience collective. scient'ifiqtiement menée, que sortira la 
vraie et définiti,ve méthode naturelle de lecture et d'écriture qtii laissera bientôt 
derrière elle toutes les rnéthocles scolastiques que la vie atira dépassées. 

C. F. 



L'EDUCATEUR 

A propos d'une méthode naturelle 
de lecture contre les méthodes " . " mixtes 

" d' " ou amen ees 

Cette mise au point fait suite à létude sur 
« Méthode naturelle de lecture et résultats 
d'une expérience " que j'ai donnée l'an der­
nier et qui a été, en partie publiée dans 
« Coopération pédagogique » du 16 juin 1951. 

Les réponses de GROS, très intéressantes, 
et qui traduisent le souci bien légi time de 
donner aux enfants le maximum d e connais­
sances dans un mm1mum de temps situent 
nettement le climat dans lequel évoluent la 
plupart des Instituteurs d e petites classes. · 

d'une part, « conception pédagogique qui 
pousse vers la pédagogie fonctionnelle " 
parce qu'on a la certitude de lefficience 
de l'acquisition riée d e l'intérêt venu du 
d edans et non du dehors, 

d'autre part, « solution de compromis par~ 
ce qu'il faut hâter la décomposition et la 
reconstitution des mots pour s'entraîner 
rapidement ensuite à la lecture : 

les enfan ts doivent se préparer à lire 
après P âq u es. " 

« les familles aiment contrôler parfois les· 
acqu i3itions des enf a nis n, et si les fa­
milles ne le font pas, l'inspecteur Pri­
maire, lui, contrôle. 

« il faut une adaptation à la classe suffi­
sante pour faire fond sur le livre de vie. " 

solution de tran3i tion qui permet au maître de 
petite classe d e · fra n chir le stade de tâtonne­
ment. 

(]'ai étudié lan dernier toutes les raisons 
qui fo nt hésiter , même les convaincus, à ap­
pliquer intégralement la méthode naturelle,) 

- Ces difficultés et ces inquiétudes sem­
blent avo ir été depuis « Méthode Na(urel/e " 
de Freinet, en 1947, assez dominantes pour 
provoquer dans « !'Educateur " plus d'articles 
relatant l'avalanche de procédés qui hât'10nt 
la d écomposition que de comptes rendus d'une 
totale experience par la méthode naturelle. 
... A moins q1Je la magnifique et décisive ex­
périence de « Baloulette " ait définitivement 
conquis droit de cité, di'finitivement installé 
la \echnique dans les c:lasses rénovées et qu'on 
n'ait plus rien à dire sur ce sujet. 

Personnellement, je · constate ceci : 
• Autour de moi, on s'en tient 8 fois sur 
10 prudemment au syllabaire et l'on traite 
d'utopiste celui qui croit à la vertu de la 

méthode naturelle pour acquérir le mécanisme 
de la lecture. 
o Il n'y a pas 
maternelles qui 
son iptégralité. 

dans le département 5 claesea 
emploient la méthode dans 

" Dans les réunions de Groupe d'Education 
Nouvelle même, il faut encore persuader que · 

·la méthode globale, avec des sons tirés de 
mots n 'est pas la m.~thode naturelle; on con­
fond encore l'une et l'autre, e t les résultats 
d'une experwnce faite sérieusement n'inté­
resse que quelques rares camarades. '« L'Edu­
cateur " (ou Coopération pédagogique) nous a 
rarement relaté u ne expérience complète et 
réussie (mis à part le très intéressant article 
de Mme Dhenain, de l'Yonne Educateur 
n o 4, de 1951). 

Et je crois qu 'on n'a guère avancé collec­
tivement d epuis « Méthode n<\turelle de lec­
ture » dans la voie d es « réalisations pédago­
giques 'servant une méthode naturelle adaptée 
à nos classes nombreuses >l . 

Freinet nous a donné, ave c « Baloulette '>>. 
la plus poussée, la plus vraie des expériences 
personnelles qui soit, la pre mière aussi . 

Pour' moi, qui avais intuitivement · senti, 
chez les P etits, la poussée de vie et l' effi­
cience d e procéd és qui allaient dans le sens 
de cette poussée, ce fut une révélation, une 
mise au point solide et précise de l'<évolution 
du cerveau enfantin quand il va à la décou­
verte des textes écrits. 

C'était « tout à fait ça " 

Freinet avait jeté la base solide pour d 'au­
tres ob:1.onlah\ms 9imilaires eli ./'élaboration 
d'une !~clinique efficiente et rationnelle. 

Si nous sommes nombreux à avoir opéré 
le revirement ,à avoir expérimenté et conclu, 
il est temps de s'appuyer sur l'expérience de 
plusieurs classes, dans des milieux différents, 
ruraux, urbains , pour établir scientifiquement 
la I!l\éthode qui sert les expériences tâtonnées 
de l'enfant dans le domaine de la lecture 

.Mme Dhenain vient de relater son expé­
rience ; elle est concluante si l'on en juge par 
l'enthousiasme qui transparaît dans son arti­
cle. 

Celle de !'Ecole maternelle Voltaire , à Di­
jon, n e peut être qu'incomplète, puisque les 
enfants quittent la classe avant J'aboutisse-
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ment de la mp!thode, mais elle a été, il y a 
quelques années, poursuiviç intégralement avec 
des enfants qui ont maintenant 10 ans ; elle 
est concluante, non seulement en lecture, mais -
en français et surtout en orthographe. 

Que d'autres apportent la leur. 

A mon 
se pose le 

avis, voici 
problème 

comment 

Quatre poiri,ls oont acquis. Je pense être 
-d'accord avec GROS sur ces points qui ne se 
-discutent plus. On souhaiterait même que les 
Groupements d'Education Nouvelle ne comp· 
tent plus que ceux qui ont admis, assimilé, 
mis en pratique ces principes essentiels ; cela 

-éviterait bien des discussions stériles et bien 
des • découragements. 

1° Une acquisition qui est née d'un besoil). 
fonctionnel ou d'un désir affectif s'intègre 
-organiquement à l'être et on ne s'en sépare 
plus. 

2° L'acquisi~ion est d'autant plus rapide 
que l'enfant est plaq,I; dans un milieu enrichis­
s<1nt permettant t:oujours plus d'expériences 
tâtonnées : tout le problème d e l'éducation 
est là : « milieu aidant, dit Freinet, et expé­
rience t8tonnée suffisante ll. 

3° « L'acquisition de la lecture et de ·r écri­
ture qui est ainsi faite spontanément par . le 
seul jeu des facultés de !'enfant que le milieu 
a développées au maximum, est la plus im­
portan.fe dt::s victoires intellectuelles <il elle 
conditionne toutes les autres . » 

4° Mais cette acquisition « naturelle • est 
plus lente (si !'on cap.sidère plus particulière­
ment l'acquisition du mécanisme) bien que plus 
sûre, et il ne faut pas 1'tre pressé; l'acquisition 
ne se fait jamais, à part de très rares excep­
tions, avant 6 ans. 

Ceci .étant admis, il ne peut y avoir, à mon 
sens, aucun compromis poür « forcer le pro­
cessus naturel », mis à part les procédés qui 
enrichissent le milieu ; e t tous les exe~cices 
qui hâtent la décomposition et la reconstitu­
tion des mots sont des exercices de forçage qui 
détrui.serit 'le pouvoir d'acquisition du proces­
sus naturel, et, de ce fait, sont dangereux. 

Mais ils s'expliquent par l'impatience bien 
légitime du maître à recueillir les résultats tan· 
gibles d ' un apprentissage qui est difficile et 
primordial. 

Ils s'expliquent aussi par le besoin de tout 
éducateur de faire, lui aussi, ses expériences 
tâtonnées avant d'avoir opéré en pédagogie le 
revirement qui s'impose et dont il a pressenti 
la poussée. 

Ceci é tant admis, ·il n'y a plus de cas de 
dyslexie avec des enfants normaux et les études 
« en vase clos » des savants et techniciens sont 
d'un coup périmées . 

Il 
Il faudrait prouver 
1 o Que la méthode naturelle employée non 

pas individuellement mais collectivement dans 
une classe m1'me nombreuse, mène sllrement a 
la lecture 'tous les enfants (anormaux exceptés 
- et ce serait encore à prouv~r 1) 

C'est-à-dire, pour reprendre la définition de 
'GRos . à ce double but : 
- apprendre à saisir la p ensée d'autrui, 
- apprendre à exprimer la sienne propre, 
auquel j'ajouterais celui-ci : 
- donner le goût de la lecture qui reste un 

outil primordial de culture et une utile dis­
traction malgré la radio et le cinéma ; 
donner le goût d'écrire et de fixer sa pen­
sée pour soi ou pour les autres. 

DELAUNAY affirme : « L'analyse peut être hâ­
tée, provoqrube, ou être spontanée. A mon 
avis, !'analyse présente des difficultés qui dé­
passent la majorité de nos élèves. Sans doute 
font-ils des découvertes, mais sans l'aide du 
maître elles sont limitées ». 

zo Que la méthode naturelle présente, non 
pas seukment pour l'enfant, mais pour la con­
duite d'une classe des avantages primordiaux. 

FREINET a mieux que moi exposé, stade par 
stade, la supériorité de . la méthode pour le 
comportement inte/leclue/ de /'individu : 

l'enfant s'épanouit dans son besoin d'ex­
pression ; l'acquisition est définitive et 
massive ; 
elle est sûre 
toutes les facultés 
!'attention visuelle 
en jeu , etc ... 

et non pas seulement 
et la mémoire entrent 

Il y a de nets avantagës pour le comporte-
ment de toute la classe : 

Dans les Ecoles maternelles, les enfants 
soustraits à l'influence desséchante du mi­
lieu éducatif, du jeu éducatif l'éloignant de 
la vie et placés dans un milieu où la dis­
cipline s'impose seule parce que le travail 
éducatif sert l'expression libre et l'activité 
à la mesure de !'enfant. 
Dans les petites classes, !'enfant qui fait 
un travail scolaire à sa mesure, servant son 
besoin d'activi~é ~t d'expression, qui n'est 
pas placé en marge de l'activité des grands, 
qui ne connaît plus les éternels échecs mar· 
quant une vie scolaire. · 
L'éducateur qui n'a plus la hâte d'en finir 
avec l'apprentissage de la lecture pour pou­
voir « occuper » les plus jeunes à un tra· 
vail purement scolaire. 
L' enseignem~nt du français, de l' orthogra• 
phe, qui se fait naturellement, sans excès 
fastidieux ; les textes qui naissent, gran­
dissent, se. précisent, deviennent personnels, 
intéressants et mènent tout droit à la com­
position française de l'examen et à l'art 
d'exprimer sa pensée. 

3° Que /'Ecole, avec son organisation actuelle 
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(il s'agit surtout des écoles à classes multiples) 
permet difficilement d'attendre « l'éclosion na­
turelle » de la faculté de lire et d'écrire - et 
qu'il faudrait une Réorganisation -pédagogique. 

- les mêmes enfants devant garder le même 
éducateur pendant les premières années de · 
leur scolarité ; 

la lecture rapide globale n'étant plus exi­
gée au bout d'une année de présence · au 
Cours Préparatoire ; 

- les enfants n'étant plus soumis en matière 
d'enseignement à la cc douche écossaise » : 
classes nouvelles - classes traditionnelles, 
a

0

vec changem ent chaque année, comme 
nous le voyons dans plus d'u11e école de 
ville . r.' 

A titre d'indication, je cite mon exemple 
personnel : 

Pour faire une exgérience intégrale et loyale, 
j'avais demandé pendant 2 années à une Ins­
pectrice compréhensive de me laisser le ch~mp 
libre et toute liberté d'esprit pour étudier le 
comportement du cerveau enfantin et me ris­
quer à des tâtonnements, et même à des 
erreurs s'il le fallait. Ma collègue, Directrice 
d'une école de filles à 12 classes a décidé de 
poursuivre !'éducation des mêmes en.fants pen· 
dant plusieurs années, se donnant jusqu'au 
troisième trimestre de la première année pour 
appliquer la méthode intégrale et changer en· 
suite si les ésultats avaient été décevants. 

Les résultats furent très encourageants au 
contraire. 

i 

LES ETAPES DU PROCESSUS D'ACQUISITION 
Si la preuve est faite de la n~tte supériorité 

pour la valeur de l'acquisition d'une méthode 
naturelle, il resterait à préciser les éta1_1es suc­
cessives de ce processus d'acquisition pour un 

·enfant placé dans une classe ordinaire et à 
indiquer les moyens de rendre le milieu capa-
ble d'aider au maximum l'expérience tâtonnée. 

Voici comment est appliquée la méthode 
dans 2 classes de mon Ecole maternelle, com­
ment se comportent des enfants de 4 à 
6 ans 1 /2 placés dans un milieu qu'on a 

· essayé de rendre enrichissant : 
1° Organisation pédagogique du milieu où 

~i;,ent les enfants, 
• Chaque classe · comprend des enfants de 

4 ans à 6 ans .1/ 2, réunissant tous les stades 
· de l'âge mental et non, comme on le voit en 
Côte- d'Or, des enfants groupés par similitude 
d'âge mental (classe de 4 à 5 ans, classe de 
5 à 6 ans, et même 4 à 5 et 5 à 6 « forts », 
ou « moyens », ou « faibles», comme si on 
portait depuis_ la Maternelle et pour longtemps 
sa ns dôute, l'étiquette de « faible » ou « fort», 
quand ce n'est pas celle de « retardé » ou de 
« crétin· ». 

Le contact d'enfants plus développés et leur 
activité sont par eux-mêmes enrichissants au 
même titre, plus encore peut-être que le con­
tact des adultes et de l'éducateur. On sait les 
résultats de certaines écoles de campagne où 
le contact des grands favorise la montée des 
petits. 

2° Organisation matérielle : c'est le milieu 
aidant par excellence. 

Un coin de la classe pour les dessinateurs, 
les gribouilleurs ; -papiers de· plusieurs formats 
à la disposition des exécutants, crayons, crayons . 
de couleurs .. . 

Un coin pour les imprimeurs, la casse, le 
limographe, la presse (autour desquels on tra­
vaille, on s'affaire librement), les feuilles im­
primées la veille, les albums imprimés. 

Le mèuble ayant , classés par ordre de diffi-

', 

cuités, des albums des petits enfants de l'an­
née précédente, plusieurs textes réunis par cen­
tres d'intérê,t : Noël, les bêtes, histoire de gre­
nouilles, histoire de pêche, etc. des albums de 
la C.E. L., des pages du milieu de « La Gerbe », 
les albums du commerce· intéressant les en­
fants (Pèré Castor ... ). 

Les boîtes aux lettres : une pour les lettres 
que reçoivent les enfants, une pour les lett-'""S 
qu'on adresse à la maîtresse ou qu'on remettra 
au facteur. 

Deux ou trois grands panneaux de tableaux 
muraux avec les craies : le tableau où demeure 
le texte du moment, le panneau où sont expo­
sées les jolies pages. 

Une collègue d'école maternelle fixe au mur 
un large rouleau de papier kraft qu'on déroule 
à volonté et qui porte tous les textes déjà 
imprimés : l'idée est intéressante. 

Sur la table de la maîtresse, des cahiers _que 
l'enfant connaît bien, le grand livre · où l'on 
écrit toutes les histoires si possible, et si l'on 
peut aussi, les activités de la journée (sur un 
carnet personnel, j'ai écrit mon nom et, par 
analogie, Monique prend le stylo à bille et 
écrit le sien en dessous). 

3° L'atn1osphère, libre de toute contrainte 
et de tout forçage. 

La maîtresse, non pas préoccupée de loger 
dans les six heures de classe tous les exercices 
préparés la veille, mais attentive à la vie qui 
jaillit dès l'arrivée, le matin, dans les regards 
heureux et capable de saisir l'intérêt qui va 
être le plus puissant et dominer tous les au­
tres : c'est le << rnoment sensiple ». 

11 ne s'agit pas toujours d'une conver ;a­
tion : « Moi, Madame, écoutez que je ra­
conte ... ». Les histoires qui ne tarissent pas 
dès qu'on laisse les enfants raconter, tiennent 
parfois du verbiage sans valeur : il faut s'en 
méfier - bien qu'il sait nécessaire de laisser 
l'enfant se libérer d'un souci majeur pour pro­
fiter vraiment du travail de la classe. 
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C'est quelquefois une danse, quelquefois un 
dessin ... 

C'est cet instable ou carac;tériel Serge qui, 
pendant que d'autres soignent plantes et bêtes 

· ou rangent le travail . de la veille, couvre le 
tableau de dessins de bêtes dignes d'un peintre 
animalier, et qui, de sa conversation à lui­
même - fait surgir l'intérêt du jour. C'est, une 
autre fois , un jeu dans la cour : on «cueillait» 
des coccinelles dans un mur ! 

Il s'agit plutôt de l'expression d'un fait qui 
s'est imprégné dans l'être, de l'expression d'un 
état affectif, et non pas d'une histoire sans 
résonance. Il faut que la sensibilité de l'enfant, 
bien plus que sa curiosité, y soit mêlée. 

Et voilà l'histoire « bien sentie ». 
Lib;oement, le travai l .s'organise autour de cet 

intérêt ; travail motivé, besoin fonctionnel, 
matériel aidant. 

Je dois garder cette belle histoire dans mon 
grand cahier (j'ai beaucoup de raisons de garder 
toutes les belles histoires écrites sur ce cahier 
qu'on peut feuilleter et que .les étrangers adul­
tes "liront comme on lit- le journal ou des 
livres) . 

Ne va-t'on pas l'imprimer pour enrichir notre 
petit album, ou le petit livre imprimé qu 'on 
emporte le soir à la maison, ou le petit album 
qu'on ·enverra aux petits enfants de l'autre 
classe? ... à moins qu'on ne l'envoie à Cannes ! 

. Ou bien l'écrire pour envoyer une petite 
lettre à Annick; ou pour placer dans le livre 
manuscrit qu 'on emportera aux vacances à la 
maison, et qu'on va agrémenter du dessin ? 

Moi j' imprime, moi je dessine, moi j'écris, 
moi je fais un beau modelage qui raconte l'his-
toire . · 

Ma is moi, je veux faire mon histoire à moi. 
La maîtresse viendra m'aider à l'écrire, à moins 
que je n'essaie tout seul, en cherchant un peu , 
ou que je sache « faire » déjà les mots tout 
seul (stade de la reconstitution active) . 

Irrésistiblement et infa illiblement, les en­
fants qui n 'en sont qu'au premier ou deuxième 
stade par imitation , émulation ou simple besoin 
dè création · prennent la craie ou le crayon et 
s'essaient à des graphismes qu'on gardera dans 
un petit album et qu'on racontera à la maî­
tresse, à moins qu'ils ne préfèrent colorier le 
dessin du plus grand, reproduit au limographe. 

Irrésistiblement, ils sont entraînés vers l'ex­
pression écrite. 

Le lendemain , il y aura du travail autour du 
texte imprimé : un travail individuel, justement 
adapté au stade de développement de chaque 
petit cerveau : 

Il faud~a. pour les uns, lire et illustrer l'his­
toire imprimée qu 'on placera dans l'album ; 

Découper le petrt texte, le reconstituer , lè 
coller ; 

Essayer de l'écri re de mémoire au tableau ; 
Lire le petit" fT10dèle qui l'accompagnera sur 

le cahier (voir procédé du cahier répertoire) et 

s'essayer à une écriture parfaite, etc ... 
L'intérêt dure toujours plus d'une journée, 

à moins que le lendemain un intérêt plus fort 
ne chasse le premier, à rT)oins que justement, ce 
jour-là , il n'y ait, dans la boîte àux lettres 
qui reçoit les envois, une petite ·lettre que 
)âcotte a écrite hier soir et qu'elle a déposée 
subrepticement en arrivant, ou la lettre de 
Bernard qui a le bras cassé, ou une lettre . de 
la petite fille partie dans une autre ville, ou 
une lettre de la maîtresse à ses petits enfants, 
ou un texte de l'autre classe ... 

Voilà l'intérêt captivé, voilà -qu'on a envie 
de lire ceci, de lire cela, de faire tel travail 
qui va s'y rapporter, de chercher tels docu­
ments dans .le fichier pour expliquer, compren ­
dre, raisonner , etc . 

A moins encore qu'on ait justement une pe­
tite lettre à communiquer à la famille, ou à la 
cousine, ou aux enfants de l'autre classe, ou 
simplement à la maîtresse. 

Là, il faut essayer de s'en tirer tout seul. 
On s'en tiendra au dessin graphisme si on ne 
peut mieux faire, ou bien on se servira de 
mots qu'on connaît bien, qu'on aime répéter, 
ou bien on fera un très gros effort pour es­
sayer de « construire » les mots avec les formes 
graphiques des consonnances qu'on connaît 

·bien , ou bien encore on en sera au stade de 
reconstitution active, et on écrira d'un ·seul jet 
sa petite histoire tout .seul - et ce sera l'exer­
cice le plus efficient qui soit, si la maîtresse 
a soin de le mettre en valeur. 

Ou bien, ce matin-là, l'album de la C.E.L. 
vient d'arriver, et il ·faut le lire, le raconter. 
Et on recherche tel autre album qu'on aime 
bien et la maîtresse lit en suivant les mots, 
en .attirant l'attention sur ceux qu'on connaît ; 
la maître"sse lit et relit, et laisse les albums à 
la disposition des enfants pour que, par imi­
ta.tion , ils s'essaient à lire, eux aussi. 

Il se peut que tous ces exercices soient ba­
layés par un intérêt plus puissant qui sorte du 
cadre de la lecture et écriture (mesures, comp­
tage, opérations calcul ées) et qui encore pour­
rait se traduire par un graphisme dessiné ou 
éc.rit : c'est la tourterelle. qui couve', ce sont 
les poussins de Madame jeanne qui sortent 
des œufs, c'est u.n camion qui fait une livrai­
son, etc. 

EST-CE lJNE MÉTHODE? Les exercices ne 
sont ni imposés, ni mesurés, ni gradués, ni 
même disciplinés arbitrairement. Chacun avance 
à son rythme, suivant ses possibilités intellec­
tuelles ; le .travail s 'organise par groupes, de 
lui-même, mais dans chaque groupe il y a des 
enfants à des stades différents, et c'est indi­
viduellement que l'enfant, dans la communauté , 
fait ses expériences tâtonnées, ses répétitions 
d 'expériences, et les découvertes qui l'amènent 
à un autre stade. · 

C'est la vie d'une ruche dans toute sa com­
plexité, avec les jaillissements qui . échappent, 

'1 
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ou qui émerveillent si on sait les saisir. Chaque 
petit cerveau, à quelque stade qu'il soit , y trou ­
ve sa pâture intellectuelle, et l'émulation ou 
les émerveillements de la maîtresse aidant, le 
besoin de se surpasser suscite les bonds en 
avant. 

C'est, il faut l'avouer , difficile à conduire, 
JI faut savoir sous-estimer le rôle'i'tfe l'édu­
cat~ur qui doit laisser l'enfant libre du choix 
de son trava il, libre de son effort, qui doit 
seulement canaliser l'intérêt le plus puissant 
e t aider à franchir le stade quand la maturité 
es t là. 

Les mêmes procédés ont servi à ma collè­
gue, directrice de l'école de filles, pour ensei­
gner de façon remarquable avec la lecture, 
l'orthographe et même la grammaire aux en­
fants de plus de 6 ans l / 2, c'es t-à-dire aux 
s· et 6• stades. .. 

. « Les enfants, dit-elle (article publié dans 
« L'Educateur »), sont appelés à écrire au ta­
bleau le texte qui a été ~elevé rapidement par 
l'instituteur. Cela constitue une sorte de · dic­
tée , au sens l;;rge du mot. La première phrase 
étant relue, des volontaires viennent tour à tour 
écrire les mots sous le contrôle de la classe et 
dès les premiers textes des problèmes impor­
tants se posent .. . Faut-il écrire et . ou est? le 
nom , l'adjectif , doivent-ils se mettre au plu­
riel ? Comment met-on ce verbe au pluriel ? 

« Très vite, les enfants raisonnent, et les 
résultats sont étonnants ... 

« Ma préoccupation constante a été d'éviter 
de retomber- dans les méthodes rituelles. Je ne 
fais jamais, à propos d'un texte, chercher de 
mots en eau, en, am, ou, etc., de .même que 
la maman apprend à son enfant à parler en 
lui parlant elle-même, sans se préoccuper de 
lui faire retenir tel ou tel mot, te l ou tel son, 
je m'efforce de n'imposer aucune contrainte 
inutile ... » 

* * * 
4° Voici plus schématisés ql.!e la réalité ne 

les présente, les stades par lesquels passent, if 
me semble, les enfants (anormaux exceptés) 
et quel milieu enrichissant sert leur montée 
naturelle, étant bien entendu que les expérien­
ces tâtonnées plus ou moins nombreuses sui­
vant le degré d'intelligence des enfants, les 
fait franchir plus ou n1oins rapidement les sta­
des ou les immobilise même parfois sur celui 
qui semble le plus décisif. 

Comme il s'agit pour tous les enfants des 
étapes qu'a franchies Bal. et qu'en définitive 
c'est bien Baloulette qui a raison , comme· le 
dit Mme Dhenain, je -reprends les termes de 
Freinet qui a dit cela beaucoup mieux que moi. 

PREMIER STADE 
STADE DES GRAPHISMES 

Qu'on répète, multiplie, auxquels on donne 
a posteriori une signification et une e_xplica­
tion. 

Aucun besoin de communiquer sa pensée, 
aucune idée de la signification profonde de la 

· lecture (l 'enfant a seulement besoin de créer), 
mais étape indispensable pour accession normale 
à la lecture. 

L'enfant qui prend un album ne fait plus 
« semblant de lire » comme l'enfant de 2 ans ; 
il raconte les images sans regarder le texte, 
c 'est donc qu'inconsciemment, intuitivement, il 
2t tribue à la lecture une certaine signification 
mais qui n'est certainement pas la signification 
rée lle du texte écrit. 

11 regarde écrire le texte du grand camarade, 
mais il n'essaie pas de lire, et ne s'y intéresse 
en aucune façon, de même qu'il ne s'intéresse 
pas aux « lettres » qui '· àrrivent dans la boîte 
aux lettres, pourtant, il aime qu'on reproduise 
sa propre histoire. '"' 

Il demande à ranger ses dessins graphismes 
dans un album comme on range les textes des 
grands dans un album de vie. 

Et surtout il aime toutes les manipulations 
(adresse manuelle) autour de la presse, mais il 
n'est pas capable de différencier les formes des 
lettres pour les ranger correctement dans la 
casse (trop grande attention visuelle ; il est 
vra i que j'ai le caractère 24 qui est · petit, il 
faudrait deux imprimeries, gros et moyens ca­
ractères, dans chaque école maternelle). 

A ce premier stade : milieu aidant : 
Toute la· classe avec le travail des grands : 

tex.tes au tableau, album de vie, travail autour 
de l'imprimerie, travail de manipulation de la 
presse, de rangement des feuil les à sécher, etc. 

Ce travail est par lui-même enrichissant. 

~ 

! 
~ 
~ 
~ 

« Enrichissants » aussi les livres-albums avec ~ 
images et textes qu'il feuillette avec les grands. ~ 

Mais il a plus spécialement à sa disposition ~ 
constante, en dehors des feuilles pour dessin, ~ 
des pinceaux, des peintures, de grands tableaux ~ 
muraux, de la craie et ii est libre d'écrire et ~ 
de dessiner ; des papiers de formats différents ~ 
avec des crayons (le nombre des feuilles est ~ 
limité pour qu'on ne dessine pas toute la ~ 
journée ; c 'est · un grand qui les compte et ~ 
on en sait le prix). 

L'enfant range ses graphismes, non pas dans 
une « chemise » mais dans un album de papier 
à dessins (2 cahiers de dessin format in-8) 
portant des pages blanches qui déjà sont sug­
gestives parce qu'elles invitent à l'impression ~ 
d 'un petit texte ou à l'écriture et elles font ;;; 
penser au futur album de vie .(c'est une moti- :; 
vation qui a sa valeur) . -

L'album porte le nom de l'enfant qu'on doit ! 
reconnaître globalement pour ranger ses gra- • 
phismes. 

A côté des graphismes, aussi souvent que le ~ 
permet la conduite d'une classe nombreuse, on ~ 
écrit les explications données à posteriori par ~ 
l'enfant, il s'habitue ainsi à associer · graphis- ~ 
mes et êcriture·. ~ 
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2m• STADE 

,. .. 
L'ÉCRITURE SE DÉTACHE DU GRAPHISME 

Une imitation des formes graphiques des 
adultes apparaît - mais « gribouillage » sans 
signification intuitive, sans aucune raison d'être. 

Quelques détails apparaissent : les chiffres; 
les majuscules imprimées du nom (apprises 

souvent à la maison), les T, les boucles, etc. 
(voir document), les numéros des trolleybus, 
l'incription des magasir.is (COOP), le numéro 
de l'habitation, le prénom de l'enfant, les 
mots simples, mais l'enfant ne donne aucune 
signification particulière à l'écriture. Certains 
enfants franchissent très rapidement ce stade ; 
pour certains même, il est inexistant. -

A ce l6 stade, milieu enrichissant : 
C'est le moment de donner de l'importance 

au petit texte que la maîtresse écrit à côté 
du graphisme et fourni a posteriori par l'auteur·. 

On le met en évidence. 
On commence à reproduire sur les pages 

de l'album, le dessin d'un .« grand » (tiré 
au limographe) qu'il faudra colorier ; et si 
l'enfant s'y intéresse, on accompagne ce dessin 
de deux ou trois lignes de texte écrit très gros. 

L'enfant a à sa disposition des pinceaux, des 
couleurs, du papier pelure, et s'amuse à repro­
duire ce texte au pinceau comme un dessin, 
s'il le désire. On suit ainsi la progression très 
rapide dans l'acquisition de la forme écrite. 

( 1 
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3m• STADE 
L'ENFANT ACQUIERT LA TECHNIQUE 
DE L'ECRITURE ; IL S'Y INTERESSE 
PARCE QU'IL Y REUSSIT, IL COPIE : 

C'EST LA PREMIERE PHASE DE L'ECRITURE 

11 comprend qu'il pe·ut y avoir cert~ines rè­
gles et ·certaines formes fixes à imiter. 

Il arrive à une maîtrise du graphisme écrit 
assez grande pour reproduire, avec sûreté. mê­
me, le petit texte. 

Mais l'écriture n'a pas de valeur outil pour 
exprimer un désir ou une pensée ; elle n'est 
encore qu'une répétition de réussite, un besoin 
de réussir mieux en imitant l'adulte. 

L'enfant ne s'intéresse toujours pas à la 
lecture et n'essaie pas de lire le texte des 
grands ; il ne pense qu'à copier. Pourtant il 
reconnaî t la nature élu petit texte imprimé sur 
son album, dans son aspect global : « C'est 
le texte de Monique », « C'est l'histoire de 
Jean-Claude », « C'est la Choupette », « C'est 
la petite sœur · » .. . 

Le dessin est toujours création, répétition de 
graphismes, et rarement eiçpression. 

Pour la majorité des enfants, on arrive à 
ce staçle après une année de formation pré­
scolaire : fin de l'année, 4 à 5 aris environ . 

Mais l'écriture ne supplante pas le gra­
phisme qui va se développant, répétition de 
réussites et toujours création. 

A ce 3 ' stade, milieu aidant : 
L'enfant continue à vivre dans le sillage 

des grands dont le livre de vie imprimé et 
manuscrit, s'enrichit (voir 4' stade, 5 ' e t 6' 
stades). 

Mais l'histoire choisie pour être imprimée 
et conservée est de plus en plus souvent celle 
d'un enfant arrivé au 3' stade et prêt à don~ 
ner un sens aux mots qu'il peut écrire (voir 
4 ' stade) ; il suffit quelquefois de ce petit 
coup d'épaule pour lui faire franchir le palier. 

Le petit album de graphismes Vil aussi cou­
vrir ses pages blanches du texfe imprimé par 
les grands, et du coloriage qui l'accompagne 
(limographe, procédé du caoutchouc). 

La n1aîtresse écrit chaque fois le texte en 
grosses lettres manuscrites à côté du texte 
imprimé, et sous les yeux des enfants,. 

11 est très rare qu'on ne demande pas à 
,l'écrire ussi sur la même P'l!l,\! comme les 
grands. · 

· Si l'enfant est maladroit, il reproduit le 
texte au pinceau avec le papier pelure qui 
ser t de calque ; il a ainsi le plaisir d'une 
quasi-réussite (le procédé ne vaut que par cette 
nécessité de l'encourager dans la réussite. Pour 
les classes trop nombreuses où chaque enfant 
a peine à se faire une place individuelle, se 
placeraient sans entrave pour le développe­
ment naturel de petits exercices- graphiques 
initiant à l'écriture et habituant les petits à 
tourner tous les ronds, toutes les boucles dans 
le sens convenu, à 1 ier les lettres, etc., ceci 
peut se faire en copiant un dessin modèle : 
escargots, fumée des trains ... sur papier trans­
parent, par procédé de calque, à l'aide du 
pinceau, c'est un exercice d'adresse qui plaît 
aux enfants et qui n'est pas inutile. 

4m• STADE · 
LE SENS DES MOTS ÉCRITS SE PRÉCISE, 
C'EST-A-DIRE QU'UN RAPPORT S'ÉTABLIT 

DANS L'ESPRIT DE L'ENFANT 
l 0 Entre ce qui se dit' et ce qui s'écrit, 

(cette phrase, c'est : « la petite sœur' de Ray­
monde li ) ; 

2° Entre les graphismes des mots et la 
parole ou la pensée. 

« Quelques mots sont reconnus, retenus et 
même employés. » 

L'écriture prend sa valeur par sa fonction 
d'outil, de truchement, pour exprimer un désir, 
une pensée ; il sent qu'il peut se traduire par 
ce moyen, 

Le texte manuscrit qu'il peut reproduire en 
imitant exprime vraiment pour lui une histoire 
connue, et il demande à l'écrire d'abord, puis 
à le concrétiser mieux ensuite par le dessin. 

A moins qu'ayant d'abord fait son dessin­
histbire, il demande ensuite à l'écrir.e pour 

~ 
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mieux prec1ser ce qu'if a voulu traduire. 
Le graphisme-dessin commence à devenir 

expression, 

Le voilà qui éprouve le besoin d'écrire tout 
seul ; il écrit déjà au tableau des lettres qui 
se tiennent toutes, puis des groupes de mots 
qu'un espace très net sépare, et tout émaillé 
de mots retenus (papa, maman, petite sœur, 
traîneau, Noël, va, Choupette, vélo .. . ), puis il 
écrit des lettres, dessins graphismes, suite de 
lettres accolées, suite de mots sans significa­
tion, émaillés de mots retenus globalement, 
qu'il glisse dans une enveloppe et qu'il va 
placer dans la boîte aux lettres pour la maî­
tresse , le papa, la grand-mère, les enfants qu'il 
connait. Ce texte n'a de signification que pour 
lui ; il est illisible ; mais l'enfant prend con ­
science de la valeur de correspondanc:e des 
lettres: C'EST LA DEUXIÈME PHASE DE 
L'ECRITURE. 

Certains enfants sont pendant longtemps 
satisfaits de ce genre de lettres qui .ne veu­
lent rien dire. D'autres, plus intelligents , ont 
une certaine pudeur à écrire une histoire qui 
ne peut pas se lire ; ils retiennent des phrases 
à eux qu'ils ressortent pour tous les usages : 
<< mon traîneau à moi », << le .vélo de mon 
papa », « ma petite sœur Francinette » - ou 
s'ils ressentent fortement le besoin d'exprimer 
leur pensée, ils demandent un modèle. La maî­
tresse écrit ·autant de modèles que l'enfant 
en demande, sans jamais faire attendre et sans 
jamais lasser. Mais contrairement à une acti­
vité d'enfant exposée souvent par -mes collè­
gues d'école maternelle, je n'ai jamais vu d 'en­
fant composer librement un petit texte en 
cherchant dans une boite ou dans un ' répP.r­
toire les mots dont il a besoin ; il les a pré­
sents à l'esprit et s'il ne les a pas, il s'en 

passe ou il demande. L'enfant lit ses histoires 
à lul, en attachant à chaque mot sa valeur, 
mais il n'essaie pas de li re des textes étran ­
gers à la vie de 13 classe, et même si je 
risque une réponse à .la lettre de l'un d'eux, 
la lecture de ce texte ne l'intéresse ·pas, parce 
qu'il y faut un effort trop grand. L'imprimerie 
du texte est une fin en soi, elle sert son 
besoin de création, mais rie sert pas vraiment 
un besoin de correspondance avec les autres .. 

A ce 4 ° stade, milieu aidant : c'est le mo­
ment de baigner l'enfant dans une atmosphère 

_de mots qui concrél·isent l'expression libre de 
sa pensée vivante. 

L'enfant a ressenti fortement une impres­
s ion, il a été témoin d 'un fait qui l'a frappé. 

11 communique son émotion, son histoire vé­
cue ' à tout l'auditoire et il a traduit en son 
langage qui . est assez expressif pour intéresser 
et captiver à peu près toute la classe. 

Puisqu'on <<sent » l'histoire et qu'on la vit, 
on va la traduire dans sa totalité sur le grand 
cahier où j'écris sous les yeux des enfants de 
préférence toutes les histoires intéressantes. 

Puis, sur le tableau, en réduisant au besoin 
la longueur du texte : une ligne, une idée. 

Ce qu'est le texte? Il est l'expression aussi 
fidèl e que possible de la pensée de l'enfant. 
11 n'est pas nécessaire qu'il soit toujours un 
texte court . Si la forme est correcte, quoique 
maladroite ou naïve, on la garde inta.cte ; si 
elle est incorrecte, on corrige puis on fait en­
trer dans le vocabulaire de l'enfant l'expression 
juste. 

Le tex.te, presque toujour?, a des longueurs 
{les enfants sont prolixes et abusent de dé­
tails) ; il faut faire ressortir l'important et ré­
duire en conservant surtout ce qui vient de 
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l'état émotif de l'enfant ou ce que l'enfant a 
~ vécu, par l'action, de tout son être. 
~ Souvent le petit texte est vivant, rythmé, plein ­
~ de charme. On le récite par cœur , comme un 
~ petit texte d'auteur, avan't de le lire, et les 
~ formes, inconsciemment, imprègnent le langage 

des enfants comme les expressions des auteurs . 
• Qu'importe le moment de la journée, l'his­
~ taire sera concrétisée sur le tableau au moment 
- favor

0

able, c'est-à-dire quand la sensibilité est 
~ vra iment touchée. 
~ On lit l'histOTre, collectivement, individuelle-

ment, jusqu'à-ce que l'intérêt fléchisse. 
On reconnaît chaque idée ; on suit chaque 

mot, en disant ce qu'il exprime. 
~ On va la concrétiser mieux encore : par l'im-

primerie, par le dessin, par le modelage, 
~ Travail motivé: besoin de créer, de fixer sa 
,. pensée vivante. 

Bonheur de sortir de la pr.esse l'histoire im­
~ primée qui va être gardée. 
~ on est descendu 

dans la cave 
la cave est 

comme un tunnel 
en montant les 

escaliers on faisait 
la marche 

des Indiens 

~ 
~ 
~ 
~ 
~ ~ Bonheur et fierté de la communiquer 

famille, à d'autres petits enfants (un petit 
~ de vie est sacrifié) . 
~ Une feuille imprimée sera illustrée le 

demain. 

à la 
livre 

len-
~ 
~ 
~ 

Une autre, non illustrée, ira dans le petit 
livre (sacrifié) qu'on emportera le soir à la 

~ famille. 
~ Une autre entrera dans le petit album qu'on 
~ prépare pour les enfants de l'autre classe, pro­
~ che ou lointaine. 
~ Une au..t_re, avec lignes espacées, sera décou-
~ pée par les enfants d'un stade plus avancé. 

Une petite partie du texte sera imprimée 
sur l'album des graphismes des petits, si on le 
désire par les petits eux-mêmes, un à un aidés 
de la maîtresse (idée de Ml e Chateau qui est 
excellente). 

Chacun s'affaire et choisit son travail qui 
est justement profitable parce qu'il est libre­
ment choisi. 

Un groupe écrit le texte qui sera ensuite 
illustré puis rangé dans le livre manuscrit. 

Un autre illustre ce texte ou modèle avec 
de la pâte. Le meilleur dessin sera tiré au 
limographe pour le coloriage des petits. 

' ur{ groupe imprime : 
Voici le texte écrit ligne par ligne, idée par 

idée, sur le papier en lettres d'imprimer'e. 
On numérote les lignes ; on découpe. ,, 

Autant de lignes, autant de composteurs, 
comptons les caractères et les blancs. ;; 

Chacun compose. Pour les enfants n'ayant 
pas dépassé le 4• stade, c'est un pur exercice =-" 

sensoriel d'identification : l'enfant aligne les 
lettres à l'envers et à reculons, ce qui ne 
constitue pas une difficulté ; il faut attirer son 
attention sur les blancs qui séparent les mots. 

Il semble qu'il ne fait, au début, aucun rap­
prochement entre la forme visuelle et le son 
qui l'accompagne ; il y a seulement pour lui 
forme -visuelle de toute la ligne qui correspond 
à une idée tout entière ; il n'apporte aucun 
intérêt au nom et à la consonnance des lettres. 

Le texte écrit est reconstitué à côté de la 
· presse, puis le texte composé est reconstitué 
avec les composteurs dans la presse. 

Puis c'est l'émotion du premier tirage, la 
correction et le plaisir de la ma11ipulation et 
de la réussite, et de la création qui va demeu-
rer. 

Demain encore, si l'intérêt d'un texte nou- ~ 
veau ne chasse pas l'attrait pour celui-ci, on ~ 
(( travaillera )) autour de ce texte, individuel­
lement, suivant le stade de son développement. 

tous les dimanches 
mon Dédé va courir 

' pour gagner des sous 
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il ne travaille pas. 
tous les jours, 

il va voir s'il y a 
du travail. 

mais les messieurs 
lui disent toujours · 
qu'il n'y en a p~s. 

On le relira au tableau, on lira les pages qui 
- vont entrer dans l'i!lbum ; on reconnaîtra les 
• mot~(• on fera des rapprochements, on illustre­
~ ra, ou 9n écrira le texte ... 

Si on est arrivé à un stade plus avancé, on 
~ découpera le texte pour le coller sur le cahier, 
;;; puis on essaiera d'écr'ire de mémoire sur le 
;;; tableau, pour fixer la forme graphique . 
~ , Et peut-être qu'on s'amusera tout simple-

ment à ranger l'imprimerie, ou à emplir les 
ccmposteurs de lettres sans ordre, en formant 

• des mots connus puis d'autres qui n'ont pas 
de sens, et qu'on insistera ·pour que cette 

~ composition soit tirée à la presse ... 

. Ce sera un bon moyen pour reconnaître 
~ qu'on ne peut pas lire, et que cela ne veut rien 

dire, et qu'il y a des formes immuables à 
• respecter. 

Et puisque l'enfant éprouve le besoiri d'écrire - pour écrire, nous allons lui donner l'élan fonc­
;;; tionnel, et nous allons motiver son besoin 
• d'écrire. 
~ La première motivation pour ceux qui arri­
~ vent au 4' stade avant la fin de l'année, c'est 

Noël (et il n'est pas possible dans nos villes 
_ où les commerçants déploient tant d'ingénio-

sité pour susciter les achats et les désirs des 
gosses, de soustraire les enfants à l'emprise 
délirante de Noël) ; il y a la lettre de com­
mande, la lettre de remerciements. 

Puis, de Noël, c'est la lettre à la maîtresse 
qui répondra par une petite histoire toute 
simple qu'on essaiera de lire ou qu'on fera 
lire par un « débrouillard ». 

Il y a deux boîtes aux lettres : celle des 
enfants où sont recues les lettres et éelle de 
l'institutrice ou d~ facteur dans laquelle on 
dépose les missives pour l'expédition. 

11 y a même un petit coffre avec trois 
tiroirs : un tiroir contenant papier pour lettres 
et enveloppes, un tiroir où la maîtr.esse garde 
les lettres qu'elle a reçues, un autre · où les 
enfants entassent les lettres, textes reçus et 
qu'ils vont à loisir regarder, ranger ou lire. (De 
temps en t,emps, ces lettres sont placées dans 
l'album de vie imprimé ou manuscrit.) 

On écrit aussi à Noël à l'institutrice, au 
papa, à la maman, à la grand-mère, à Ray­
mond parti à la campagne pendant que la 
petite sœur va naître, à Jean-Paul qui est 
malade, à Annick qui a quitté Dijon pour 
Angers, aux petits enfants de l'autre cla~se, 
etc., les occasions ne manquent pas . 

Et naturellement, on reçoit les réponses. 

11 semble qu'à ce stade il ne peut y avoir 
de correspondance qu'avec des enfants ou des 
adultes qu'on connaît bien, enfants malades et 
retenus à la maison, enfants partis à la cam­
pagne, personnes de la famille. Il semble que 
les enfants ne s'intéressent pas à ceux qu'ils 
n'ont jamais vus. L'éloignement est aussi abs-
1-rait que la fuite du temps, et ils ne les réali­
sent guère. Mais peut-être que le colis, même 
à cet âge, est suggestif et éducatif : Edith 
Lallemand dit : « Le colis, c'est épatant ! » 

r, 
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5me STADE 

L'ENFANT SE . CONSTITUE UN BAGAGE 
DE MOTS APPRIS GLOBALEMENT, . MOTS 
QU'IL CONNAIT BIEN PARCE QU'IL LES 
A SOUVENT VUS ET EMPLOYÉS, MOTS 

QU'IL DEVINE, QU'IL SAISIT PAR INTUITION. 
C'EST LA PREMIERE PHASE DE LA LECTURE 

Il va s'essayer à s'en servir pour traduire sa 
pensée par un besoin fonctionnel et parce qu'i.I 
s'agit d'une de ses réussites majeures. 

Mais s'il reconnaît visuellement une quantité 
de mots, il a beaucoup de peine à les repro­
duire de mémoire ; il doit faire un effort pour 
retrouver la forme globale et la traduire par 
écrit, et c'est au cours de cet effort qu'il est 
amené à faire le rapprochement entre même 
son et même figure écrite et déjà accouplement 
entre figures de sons pour donner la conson­
nance désirée. 

Le texte écrit n'est plus pour l'adulte sal'ls 
aucune signification ; il comprend des mots 
retenus globalement, d'autres qui ont été « tra­
vaillés», cherchés et ·qui pourtant demeurent 
illisibles, mais il y a ça et là quelque petite 
réussite et - le texte prend malgré tout une · 
vraie signification d'ensemble. 

C'EST LA TROISIEME PHASE DE L'ECRl­
TURIE. 

J'insiste sur ce fait que je n'ai jamais vu 
d'enfants composer un texte en rapprochant 
des mots connus dont l'assemblage donne une 
histoire qui a Ùn sens. 

Par exemple, s'il connaît : « Raymond a 
amené le bois avec la choupette et la voiture 
du papa », il n'écrit pas: « Mon papa a un 
cheval » , « La choupette a amené le bois 
dans la voiture »', ce qui ne veut pas dire que 
des énfants éduqués différemment ne le fas­
sent pas, et peut-être même avec profit. 

L'enfant s'habitue, la motivation aidant à 
écrire pot;r exprimer sa pensée. C'est uniq~e­
ment à cet effet qu ' il utilise ses connais­
sances, mais il ne les utilise pas pour écrire 
« une histoire » qu'il n'a pas besoin d'expri­
mer, et il est ' grave, il me semble, de les 
entraîner à cet exercice de « verbiage écrit », 
même s'il est profitable par ailleurs. 

En même temps, la constitution, lettre par 
lettre, élément par élément dans le composteur, 
le rangement des lettres dans la casse, attirent 
son attention sur la répétition des éléments et 
l'entraînent à des rapprochements entre les 
formes visuelles semblables et les consonnan­
ces correspondant à chaque signe. 11 nomme 
les lettres en se servant (le rapprochement audi­
tif se fait avant le rapprochement visuel). 

Chaque mot a un sens. Les syllabes com­
mencent à se détacher ; il 'prend deux lettres 
à la fois : L et A pour former LA, V et U 
pour former VU. Mais il ne se soucie nulle­
ment de l'association d'un même son avec des 

sons différents: pour' lui, MA ;: MON - MIS 
qu'îl connaît bien n'ont pas de rapport. 

Chantal a tr~uvé · 
un joli petit oiseau 

sur le trottoir 
il courait il dansait 

il sautillait il gigotait 
c'est le grand frère 

qui l'a pris dans sa main 
Yves a dit 

« donne le moi 
ma maîtresse a un nid vide 

on le ·mettra dedans » 
Yves l'a bien -soigné 
mais le petit oiseau 
est mort ce matin 

L'enfant commence à pouvoir lire les his­
toires individuelles des autres, les petites let­
tre~ qu'il reçoit, les textes de l'autre classe ; 
il peut lire les mots qu'il connaît bien, mais 
ne fait pas l'effort de chercher ceux qu'intui­
tivement il n'a pas ' deviné. 

Et s'il n'y a pas véritable intérêt fonction­
nel (la curiosité, la reponse à la lettre, le dessin 
qui accompagne le texte et qui est sugges-

1 tif, etc.). il n'a pas envie de lire la pensée 
des autres. Les textes des livres ne l'intéres­
sent pas : il s'en tient aux images. 

L'enfant a-t-il un bagage important de · 
mots appris globalement .à la fin de ce stade ? 

C'est tout à fait variable. Certains en ont 
très vite une vingtaine, une trentaine, d'autres 
n'en ont que 5 ou 6 . Et ce ne sont pas ceux 
qui en ont le plus qui vont le plus vite à la 
reconstitution . Je ne m'en soucie d'ailleurs 
pas : seul compte l'effort pour les retrouver, 
et la ·faculté de « saisir » ceux qu'on connaît 
à peine en les devinant. 

A ce 5• stade : milieu aidant. 
Tous les procédés qui vont aider l'enfant à 

enrichir son bagage, et non pas à hâter la 
décomposition des mots et la reconstitution, 
sont bienfaisants. 

Plus l'enfant aura de mots, plus il se sen­
tira capable de traduire sa pensée par écrit, 
plus il se détachera du 'dessin pour s'exprimer. 

C'est aussi le moment> où il faut veiller à 
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~ ne pas laisser l'enfant se décourager. L'enfant 
§ a toujours une jolie idée à exprimer, mais si la 
§ , technique le dépasse, s'il n'entrevoit pas quel­
§ que réussite, s'il attend trop longtemps le 
~ secours de la maîtresse, il fait comme le bébé 
~ qui toryibe et 'l'ose plus se tenir sur ses jam­
- bes : il abandonne, et pour longte~nps peut­
~ être. 
~ 'voici le procédé que j'emp!::ie ; bien qu'il 
_ me sem81e fastidieux pour certains enfants et 
~ je le bannirais s'il n'y .avait dans un petit 

espace 45 ou 48 enfants à occuper utilement 
~ et dans le sens de leur poussée nâturelle : 
~ Les enfants ont à leur disposition un cahier 

(papier de couleur) comprenant deux parties, 
~ cahier répertoire. 
~ Le texte imprimé (ou une partie de ce texte 
~ est découpé en lignes d'abord, en mots ensuite, 

puis reconstitué ; on se sert du modèle impri­
~ mé si l'on veut, on l'abandonne dès qu'on est 
~ capable. (On découp.e soit le texte . imprimé, 

soi~ un modèle manuscrit d'une histoire indi­
~ viduele si l'on- préfère. ) 
~ Sur la première page, le' texte est recollé 

(adresse manuelle que les enfants aiment beau­
~ coup). 

Pendant qu'ils recollent, la maîtresse réunit 
quelques enfants du même stade ou à peu 

~ près, et elle transcrit , en couleur différente, 
~ sous chaque mot imprimé , le même mot ma"' 
~- nuscrit en éononçant sa composition : « Voilà 

MANGE ; je vais l'écrire en lettres manuscri- · 
- tes ; voilà MAN , puis GE. Voilà DA comme Dl 
~ mais avec un A », etc. 

~ Certains enfants n'en retiennent rien du 
• tout, mais pour d'autres qui sont près de la 
~- décomposition et de la reconstruction, i 1 y a 

des « lueurs ». Je n'insiste pas d'ailleurs (cela 
~ prépare aussi à la copie qu ' il faudra faire à 
;;; l'école primaire l'année suivante). · 

. En d.essous de ce texte collé, je fais un petit 
repertorre de mots qui pourront servir à l'en-• 

_ fant pour écrire ses histoires (mots pris dans 
~ le texte recollé) et où l'enfant pourra puiser : 
~ MADAME - MANGE - VA - VENIR, mai-; 
~ sans rapprochement de mots de même conson-

nance. 

Sur la deuxième page, il y a un petit mo­
~ dèle d'écriture, car il est important que les 
~ enfants arrivent à une forme aussi parfaite 
;;; que possible de l'écriture tant que cet exer­
~ cice sera en honneur à l'école primaire. 
~ Le petit texte comprend trois lignes. Il est 
~ constitué avec les mots du texte découpé ou 

bien il s'agit d'un autre petit texte correspon­
~ dant à l'intérêt du moment, mais c'est un 

texte que l'enfant peut lire globalement, soit 
= qu'il connaisse les mots, soit qu'il puisse les 
~ deviner. 

L'enfant le copie en imitant l'écriture dé la 
~ maîtresse, et il le lit individuellement ou réuni 
~ à d'autres, l'un aidant le voisin ou le stimulant. 
• Là se placeraient aussi deux exercices relevés 

dans le cahier roulant des Maternelles ou dans 
« L'Educateur », et qui me paraissent judi- ~ 

~ 
cieux: ~ 

Celui d'une institutrice d'école · maternelle ~ 
qui scelle au mur un rouleau de papier kraft, ~ 
que l'enfant peut dérouler à volonté (tableau 
déroulant) et sur lequel sont écrits en grosses 
lettres les textes de l'album que l'enfant ainsi 
peut lire et où il retrouve facilement les mots 
connus globalement (les enfants raffolent de 
ce procédé qui rappelle le déroulerr:ent des 
images au cinéma) ; 

Celui d'un collègue de petite classe qui a 
une boîte où sont classés les mots des textes 
et que l'enfant peut fouiller en toute liberte. 

Dans la deuxième partie du cahier réper­
toi1·e, la maîtresse écrira les mots que l'en­
fant ne peut former tout seul, qu'il ne connaît 
pas et dont il a besoin pour écrire ses petites 
lettres. Dans un endroit défini de la classe, il 
vient avec ce cahier et le crayon à bille et 
i. dit : «Je voudrais PARrlR, je voudrais: 
PROMENER, ie voudrais : GAL COSTUMË ». 
La maîtresse écrit sous la dictée et incite aux 
rapprochements, si l'enfant est susceptible d'en 
tirer profit. 

La correspondanc'e s'accentue : correspondan­
ce motivée, besoin fonctionnel. 

On communique avec tous les familiers dé­
signés plus haut ; on raconte tous les faits ~ 
saillarits de notre vie de classe, mais surtout ~ 
les faits de notre vie individuelle d'enfant. ~ 

. 11 y a des histoires drôles, il y a des his- ~ 
toires vraies, il y a aussi des histoires inven- ~ 
tées, et il y a toujours un dessin pour accam.. ~ 
pagner. On ne se contente plus de copier le ~ 
modèle de letl·re, on essaie de l'écrire tout ~ 
seul avec tout ce qu'on sait, et quelquefois on ~ 
mélange les deux : texte personnel et texte ~ 
modèle de la ma îtresse, ou plutôt mots que ~ 
la maîtresse éuit quand on le lui demande. --~ 
En même temps, on adresse nos textes aux 
enfants d'une autre classe ; on reçoit les leurs. 

Mais on ne fait pas l'effort suffisant pour 
les lire ; c'est tous ensemble, avec l'aide de 
la maîtresse qu'on lit, devine, comprend l'his­
toire des autres. La petite lettre individuelle du 
camarade ou de la maîtresse trouvée dans la 
boîte et adressée à votre nom personnel, a plus 
de sucçès. On essaie de comprehdre les mots 
qui ont une figure et on devine le reste . Là 
aussi, le maître sait faire à propos une réponse 
assez facile à lire, pour donner la joie d'une 
réussite en lecture qui sera le « coup d'épau­
le» bienfaisant pour franchir le palier. 

Pour la plupart, nous sommes à la fin de 
la scolarité maternelle, c'est-à-dire autour de ~ 
6 ans. Et pour la plupart il y aura rupture de ~ 
méthode, avec tous ses inconvénients, mais le ~ 
cerveau de l'enfant naturellement baigné dans 
cette atmosphère de mots imprimés et écrits ~ 
s'adaptera plus facilement à l'étude imposée ·~--­
et systématique des sons assemblés. 

0 



L'EDUCATEUR 51 

6me STADE 

L'ENFANT N'ARRIVE PAS INSENSIBLEMENT, 
GRADUELLEMENT, A CE . STADE ; IL PASSE 
D'UN BOND DU 5• AU 6° STADE. IL Y A 
POUR L'ENFANT DÉCOUVERTE «DE L'ASSO­
CIATION OU SYNTHÈSE DANS UNE EXPLO­
SION » QUE LE MAITRE N'AVAIT PU NI 

PRÉVOIR NI AIDER. 

L'enfant qui depuis quelque · temps avait 
découvert par rapprochement que les lettres 
sont les signes graphiques de wns qu'il pro­
nonce en parlant, découvre spontanément qu'en 
associant et en combinant ces signes on peut 
écrire des mots, des phrases, et on peut t~a­
duire graphiquement sa pensée. 

Et justement pc,ur écrire sa pensée, pour se 
raconter aux autres ou même à lui seul, il a 
besoin de mots qu'il ne connaît ni globale­
merit ni par intuition. 

11 va construire phonétiquement, en asso­
ciant, en combinant les sons qu'il connaît, les 
mots dont il a besoin pour exprimer une réali­
té vivante. 

C'est par excellence « l'exerciçe montant 
analytiquement de l'élément à la synthèse vi­
vante du mot ». 

C'EST LA QUATRIEME PHASE DE L'ECRI­
TURE. 

Mais elle ne supplante toujours pas le dessin 
graphisme ou devenu expression. C'est pour 
lui une découverte sensationnelle et qui condi­
tionne tout son comportement ultél'ieur ; il y 
acquiert, pour peu qu'on sache s'extasier au 
bon moment, sûreté, soif de connaître, de 
trouver, de créer, confiance en sa réussite. Et 
quand il a saisi le mécanisme, peu importe 
qu'il n'ait retenu la forme graphique que de 
quelques sons, les autres s'acquièrent avec une 
rapidité qui nous déconc.erte. 

Et si à ce stade il entre dans un cours pré­
paratoire où le syllabaire est roi, c'est une révi-

sion , il n'y a pas de déséquilibre et il n'est 
pas très dépaysé. 

Evidemment, il écrit phonétiquement ; il ' 
écrit au rythme de sa pensée, il ne conçoit pas 
que l'orthographe puisse avoir des formes rigi­
des et absolues. Seuls pour lui sont bien or­
thographiés (règles d'accord exceptées) les mots 
qu ' il a retenus ilobalement. 

j'insiste · encore sur ce fait qu'on affirme· 
très fréquemment comme découlant d'un pro­
cessus naturel- de pensée de l'enfant, à savoir· 
l'association par l'enfant pour construire un mot 
nouveau, d 'une partie d'un mot connu avec une 
autre partie d'un autre mot connu (ainsi pour 
construire BATEAU, l'enfant agencerait BA de 
BATTU avec TEAU ·de GATEAU) ; je n'ai ja­
mais vu d 'enfant agir ainsi - évidemment il se 
sert de syllabes bien connues sans les « recons­
truire », NO de NOEL. - DANS - MON - VA -
VU, etc., mais il n'associe pas de parties de 
mots, il décompose lè mot avant de le recons­
truire. j'aimerais connaître l'avis d'autres pro­
fessionnels à ce sujet. 

En même temps il découvre qu'il sait lire, 
mais il demande rarement à lire. Pour con­
naître la pensée des autres, il commence par 
chercher les mots qu'il peut lire, non pas vrai­
ment pour connaître l'histoire des autres, elle· 
l'intéresse encore à peine, mais bien pour affir­
mer sa réussite. 

La plupart des enfants, si j'en crois mon 
expérience, ne cherchent vraiment à lire des 
livres, même des livres d'histoires, que vers. 
8 ans ou 8 ans .1 /2. L'enfant lit globalement 
beaucoup de mots ; il veut savoir les autres en 
essayant de les déchiffrer . Quelquefois il en 
déchiffre une partie, le début seulement ou le · 
début et la fin, et devine le reste. 

Ce processus est parfois très mal apprécié· 
des éducateurs traditionnalistes ; il est pour­
tant naturel et nous l'employons encore, nous. 
adultes. 
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Quelquefois, i.I a l'intuition du mot sans 
vraiment le déchiffrer ; il mélange donc iden- · 
tification globale et déchiffrage et il ne s'en 
sert _guère. 

C'EST LA DEUXIEME PHASE D'E LA LEC­
TURE. 

~ A ce 6• stade, le milieu aidant, tel qu'il a 
~ été conçu jusque là est suffisamment enrichis­
~ sant pour que les enfants arrivés au 6• ou 7• 
~- stade y accumulent les expériences tâtonnées 

et puissent franchir les étapes successives de 
~ la montée vers un nouveau palier. 

l ls vont cependant y trouver une pâture 
~ nouvelle. 
i_ Le texte imprimé, qui sera toujours aussi 

apprécié comme moyen de création, de fixer 
~ sa pensée vivante, ayant une fin · en soi, pren­i dra toute sa valeur de communication avec les 

autres, toute sa valeur comme moyen d'expri-
mer sa pensée aux autres. 

Le texte s'allonge, devient une vraie longue 
histoire. 11 deviendra un petit album, peut-être 
un vrai petit livre; il aura un sens, une signi­
fication, une vie. 

L'enfant và enrichir son bagàge de mots 
retenus globalement. 

~ L'écriture des textes au tableau va l'entraÎner 
~ à la reconstitution active des mots : il demande 
~ à écrir.e lui-même certains mots au tableau 
~=: (émulation très profitable) . 

La composition des mots dans le composteur 
~ va affermir et enrichir ses connaissances de 
~ sons, va l'entraîner à associer . rapidement les 
~ uns et les autres. 
===- En peu de temps il connaîtra tous les sons 

les plus courants. 

~~= Elle va graver dans sa mémoire les formes 
« officielles » des mots usuels et même le's 

~ premières difficultés orthographiques : exemple 
~ NID qu'on écrit toujours avec un D - bien 
~ que lé D qui a frappé par son anomalie vienne 
~ en tête et qu 'on écrive DNI pour NID, l'habi­
• tuée rectifie d'elle-même la faute. Elle va 

11 lit seulement si l'ensemble a un sens, 
ou si chaque mot qu'il découvre a un sens ; 
il l'abandonne s'il ne comprend pas son sens. 
Et il se lasse très vite parce que « sa techni­
que n 'est pas assez ferme, pas assez pro­
fonde». 

l'entraîner à la vision rapi~e de mots déjà con­
nus et de mots nouveaux. 

Et puisque son besoin d'écrire va grandir 
en même temps que grandissent ses possibi­
lités de s'exprimer tout seul et son désir d'af- ~ 
firmer sa nouvelle réussite, nous allons lui ~ 
donner des raisons d'écrire de plus en plus ~ 
souvent, nous allons donner de plus en plus ~­
d'importance aux correspondants en élargissant =:!!'.'.= 

le petit cercle de vie de l'enfant, 
C'est là que je placerais la vraie correspon- ~ 

dance avec des enfants étrângers à la région ~­
qu'on connaît, enfants qu'on ne ~onnaît pas, en ~ 
y mêlant le colis bien entendu, - toute notre ~ 
vie s'épanchant pour les petits amis d;un autre ;;; 
pays, - toute la vie des petits enfants . nous 
arrivant par le facteur et ces petits textes ex­
pressifs. 

Et puisqu'aussi bien il réussit à lire, nous 
allons provoquer J'élan fonctionnel vers la lec­
ture, en l 'entourant d'un grand nombre de 
textes variés. 

11 ne sera certes pas capable · de les lire, 
mais il importe de le sortir du cycle trop réduit 
dans lequel il pourrait s'enfermer plusieurs 
mois, plusieurs années peut-être sans chercher 
à lire d 'autres œuvres (voir étude de l'année 
dernière). · 

Voici tout ce que nous mettons à leur dis­
position : 

En deh0rs de son livre de vie à lui qu'il 
feuillette souvent et qu'il emporte à la maison 
(livre sac.rifié) aussi souvent qu'il le veut : 

Des textes des autres enfants, enfants de la 
classe voisine, enfants d'une classe lointaine ; 

Histoires isolées, petits textes réunis autour 
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d'un centre d'intérêt (Carnaval, les bêtes, etc.), 
petit album ; 

Textes d'années précédentes qu'on a réunis 
en petits albums centre d'intérêt (Noël, his­
toires de bêtes, les escargots, la petite sœur, 
la petit frère, à la mer, à la campagne, histoi­
res drôles, etc.) ;· 

Textes d'adultes, même quand les enfants ne 
sont pas capables de les lire : feuillets de 
« Voici des Roses » ou « La Poèmeraie », 
collés sur car~on et recouverts de vernis inco­
lore. 

l ls sont classés par ordre de difficultés en : 
série blanche, série orange, série rouge, etc. 

L'enfant sait qu'il est capable de lire ·toute 
la série blanche, puis plus tard toute la série 
rouge, mais il est libre de les feuilleter, de 
s'en imprégner. Il les sait par cœur quelque­
fois, par exemple « Sambo le petit nègre». 
La maîtresse les raconte, les lit, les relit et 
poussé par l'imitation des grands, par fa con­
fiance en ses possibilités, il s'élance à l'assaut 
du déchiffrage et de la lecture du · petit texte 
où il a reconnu plusieurs mots globalement. 

7me STADE 

L'ENFANT VA AJUSTER SA TECHNIQUE 
D'ECRITURE d'abord à CELLE DES ADULTES 

11 va la perfectionner, en se rendant compte 
de ses faiblesses et en reproduisant le plus 
exactement possible la figure graphique pour 
ainsi dire officielle des mots. 

Il ·perfectionne sa "technique de' lecture, il 
augmente son bagage de mots appris globa­
lement; 

Il déchiffre d'un seul coup d'œil les mots 
simples ou courts qui passent cjaris la lecture 
à forme globale ; 

fta technique de reconstitution l'aide à la 
compréhension de mots nouveaux dont il saisit 
le sens ; 

Petit à petit, la vision rapide des assembla­
ges de sons lui permet de tesser tout déchif­
frage et le ramène à une lecture globale ac­
tive, silencieuse bien que lente au début. 

La compréhension du mot s'intègre en mê­
me temps que sa vision d'ensemble : c'est la 
vraie lecture vivante. · 

Parallèlement, le désir, de communiquer avec 
les autres. l'in'térêt qu'il porte à leurs acti­
vités et à leur pensée enrichit sa vie d'enfant. 

ÉCHANGES INTERSCOLAIRES 

Une première fournée d'échanges inter­
scolaires réguliers et mensuels a été établie 
par nos services, reEponsable Alziary, et com­
muniquée aux intéressés par un numéro spé­
cial de « Coopération Pédagogique ». 

Les demandes reçues tout récemment 
obtiendront satisfaction au cours d'une 
deuxième fournée. qui sera expédiée vers 
le 15 octobre. 

Voir dans l'Educateur n° 1 la. fiche de cor­
respondance . 

. Camarades qui allez changer de classes ou · 
qui êtes venus récemment à nos techniques, 
remplissez cette fiche et envoyez-la sans tar­
der à Alziary', « L' Abri », Viell)C ·Chemin drs · 

C'EST LA TROISIEME PHASE DE LA LEC­
TURE qui ira se perfectionnant pendant toute 
la scolarité et même longtemps après. 

A ce 7" stade, milieu enrichissant : 
Encore le texte imprimé qui va devenir le 

texte libre, individuel , choisi parce qu'il a 
réuni tous les suffrages. 

Mais il va ê'tre cette fois presque en entier 
écrit de la· main des enfants et · les mises au 
point, les recherches vont entraîner à réflé­
chir, à raisonner pour écrire les_ mots selon les 
formes consacrées et vont imprégner la mé­
moire des formes graphiques globales des mots ; 
autant d 'exercices d'orthographe qui mènent di­
rectement à la méthode naturelle de perfec­
tionnement dè, la lecture et de l'orthographe 
conjuguées qui a été exposée par ailleurs par 
ma collègue. 

-
Le vrai texte libre va naître et va s'enrichir ~ 

en même temps que les livres de plus en plus ~ 
intéressants, livres variés , adaptés à l'âge des ~ 
enfants vont entraîner à une lecture fréquente, 
silencieuse, vivante. 

Marthe BEAUVALOT, 
Ecole maternelle Voltaire, Dijon. 

Sablettes, La Seyne-sur-Mer (Var). 
Pour les échanges avec l'extérieur, adres­

sez-vous à Carlué, Cours complémentaire, à 
Grans (Bouches-du-Rhône). · 

Le journal scolaire Au pied du Menez-Hom 
(Saint-Nice, Finistère). cesse sa parution par 
suite de la mutation de LE GUILLOV pour Tel­
gruc (Finis tère), où un nouveau journal sera 
incessamment crél~ ~ 

~TES-VOUS ABONNÉ ' 
à la nouvelle série de 20 BT 
d'une valeur tle 1.000 fr., qui vous seront 
-- livrées à ,,.1.son de 650 fr.? -
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PAGE DES PARENTS 

Pour une école digne 
Quand, pour les préparer à la rentrée, vous conduisez vos enfants 

chez le coiffeur, vous êtes exigeants, et avec raison, sur la propreté 
de l'atelier, sur la clarté des glaces et le brillant des outils. Et vous · 
choisissez le soir le cinéma dont les fauteuils sont les plus conforta­
bles et l'éclairage satisfaisant. 

Mais ·quand il s'agit de l'école où vos enfants vivront et travail­
leront pendant six heures par jour pour devenir des hommes vous 
auriez tendance à dire passivement : De notre temps, nous n'avions 
pas de chaise, les fenêtres étaient hautes et étroites, la plume et le 
crayon étaient nos seuls outils, et ma foi cela ne . nous a pas empêché 
d'apprendre à lire ... De notre temps ! ... 

De votre temps, vous partiez en char-à-baiws et vous attendez 
aujourd'hui devant la porte le car qui vous paraît le mieux amé­
nagé. 

Pourquoi l'Ecole pe serait-elle PvS propre, coquette et même 
luxueuse comme le sont les plus modernes des maisons ouvrières. 
On considère comme un scandale qu'il y ait encore des -familles de 
6 à 7 enfants logeant dans une seule pièce, mais on trouve normal 
que 30 à 40 élèves s'entassent dans une classe sans air ni soleil. 

Ne serait-il pas urgent de donner à l'école de vos enfants les 
locaux multiples avec ateliers de travail dont elle a besoin comme 
l'usine moderne a besoin de ses constructions strictement calculées 
sur les exigences du travail? 

On classe certaines églises comme monuments historiques. Ne de­
vrions-nous pas avoir à honneur de faire de nos écoles les centres 
d'éducation moderne, bien équipés, propres et ensoleillés, ·et qui plus 
est, artistement aménagés et décorés, des écoles où on entrerait avec 
respect, dont la seule atmosphère serait élévati,on, des écoles que 
les élèves devenus hommes visiteraient plus tard avec la fierté de 
ceux qui ont participé à une œuvre durable qui honore l'humanité. 

Cette école digne du peuple, nous pouvons la réaliser si nous 
en comprenons la nécessité et si nous savons nous unir, parents, 
enfants et éducateurs, pour la plus· utile des tâches. . 

Si vous désirez joindre cette page à votre journal, youe pouvez nous paaset: 
commande da cette fiche. - Les dix : 20 francs. 

r J 
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IV 

LE NID DE LA COURTILIÈRE 

d'e ~,.-
1' eou . r -
J '-

Le refuge de la cour­
·tilière, le nid où elle pond 
ses œufs est bien mieux 
construit que le terrier 
du grillon. 

C'est une petite 
chambre ovale creusée 
dans le sol', à l 0 ou l 5 cm. 
de profondeur. La courti­
lière mouille les parois de 
cette chambre avec un 
liquide qui lui sort de la 
bouche. Ce liquide pénè­
tre dans la terre et, en 

t.. , séchant, durcit comme · 
du mortier. Le nid sera 

donc solide et ·imperméable. · Ce nid a une seule entrée 
d 'où partent plusieurs galeries. L'une monte obliquement 
vers la surface du sol : c'est le chemin d'arrivée. Une 
autre s'enfonce comme un puits à 25 ou 30 cm. de P-ro­
fondeur : c'est le couloir d'évacuation de l'eau. Lors des 
grandes pluies, l'eau èoule dans ce puits et disparaît dans 
le sol. Le nid, ainsi, n'est jamais inondé. D'autres galeries 

·encore s'enfoncent tout autour du nid et le font ressem­
bler, en plus petit, au nid de. la .taupe. ' 

Si tu es habile, en creusant doucement, tu peux dé­
terrer un de ces nids sans l'abîmer. Tu obtiendras une 
boule de terre dure, presque aussi grosse que le poing. 
En la brisant (1 l, tu découvriras la chambre dans laquelle 
parfois tu auras la . surprise de trouver les œufs ou même 
les toutes petites courtilières venant d'éclore. 

( 1) Le mieux est de la scier en deux avec une lame de scie à métaux. 
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Ludwig KLAGES : Les principes de la caracté­
rologie, Delachaux et Niestle, Ed .. ;--- f'!eu­
châtel, Paris, 

La caractérologie est ce que nous · pourrions 
appeler la science de l' exploration et de la 
connaissance de l'être. Science qui en est en­
core à l'état embryonnaire, les hommes préfé­
rant pousser le urs rech erches dans le sens ma­
té riel et m écanique où les progrès s~nt plus 
rapides et plus sûrs. li en résulte que l'homme 
a créé les machines les plus complexes mais 
qu'il ne connait ·encore ni la structure ni le 
fonctionnement d e la machine Homme. 

c· est toujours avec respect que nous devons 
considérer l' œuvre des chercheurs qui, avec 
leurs prop res moyens, s'aventurent dans cette 
reche rche. S i m ê m e leurs théories nous sem­
blent imparfa ites, il y a souvent un rayon de 
lumière qui se profile sur un· d es aspects de 
ce tte connaissance et cela seul justifie et authen­
tifie une · ceuvre. 

c· est ce que nous pourrio
0

ns dire du livre 
de Klages dont les théor ies ne sont qu'un aspect 
de la recherche qu'il y aurait lieu de m ener 
collectivement pour une m eilleure connaissance 
de l'h.omme . Mais nous en avons retenu plus 
particuliè rement un chapitre, celui .de La mé­
moire et la remémoration, dont les conclusions 
sont conformes à la psychologie que nous 
essayons d'asseoir , dans notre commission de 
la Connai~s11nce de l'enfant, sur d es bases logi­
ques et sures. 

f ai eu, à diverses reprises , à donner mon 
point de vue sur la mémoire dont on n'a vu 
trop souvent que l'aspect scolastique, J'ai dit 
que la mémoire ·est une sorte de fonction orga­
nique, qui p eut s' a méliorer par un meilleur 
fonctionnement et pàr une plus grande harmo­
nie de l'organisme. Mais la mémoire ne s' édu­
que pas par l'exercice scolastique qui l'use 
au contraire et la détériore. 

Or , voilà ce qu'écrit Klages 

• La mémoire est · un fait vital, une propriété 
de la matière organisée. 

« La mémoire inm~e est un fait vital, lequel, 
comme tous les faits vitaux, peut être exercé 
jusqu a la limite de sa capacité d'action, mais 
ne peut pas être poussé au-delà de cette limite . . 

• Il est vrai que chaque individu est plus 
réceptif lorsqu'il est dispos que lorsqu'il est 
fatigué ; qu'il l'est davantage dans sa prime 
jeunesse qu'à un âge avancé ; plus pour des 
objets dont il est curieux que pour ceux qui 
lui sont indifférents. 

Nous aurons à reprend~e sur une base expé-: 
rimentale, c~tte reconsidération de la fonction 
mémoire afin d'en déduire les enseignements 
p édagog iques que cette reconsidération com­

u>orte . 

* * * 

C. F. 

Bouquet, Gerbe des maisons d'enfants. - Le 
prochain numéro sortira fin octobre. La 
couverture sera confiée à !'Aérium Bon 

Accueil de Walbach ~Haut-Rhin). Les partici­
pations sont à envoyer pour le 2~ octobre, 

Faire les envois en 90 exemplaires 13 1hx2l 
cm., à l'Aérium du Brio) à Viane (Tarn), qui 
assure la centralisation et l'expédition. 

Un appel est fait à tous les Imprimeurs de 
maisons d'enfants de France et d'ailleurs pour 
qu'ils viennent collaborer à l'œuvre commune, 

* *. 
M . LÉOPOLD : L'J::.ducation manuelle de 2 à 8 

.an;, - Cahiers de Pédagogie Moderne, 
Bourrelier éd. 

• L ' importance d ' une éducation manuelle 
méthodiquement poursuivie est capitale à l'école 
primaire ,; , écrit )\!Ille Bardot dans la présen~ 
talion. 

Ce livre est en effet une véritable somme 
où chaque édu~ate;,r peut puiser selon ses 
besoins et ses po~sibilités . Nous craignons même 
que les éducatrices ne soient sollicitées ici par 
trop d'exercices, par trop de · jeux, par trop de 
constructions, ~t qu'elles en oublient peut-être 
ce qui selon nous fait !'essentiel de l' éduca­
tion à ce d egré : la vie de l'enfant dans son 
milieu. . 

Nous avons eu déjà maintes fois l'occasion 
de faire des réserves sur la trop large part du 
jeu- et des jeux à l'école maternelle. Nous ne 
croyons pas qu'une formation, une cultur~ har­
monieuses s'accommodent de cette profu­
sion d'exercices. Nous pensons qu'il serait 
temps peut-être de remettre !'accent, même au 
degré maternel sur une formation plus sub­
jective des enfants, par la pratique de travaux 
.et d'exercices qui ont sur la vie des enfants 
une résonance essentielle, . 

Que lea maternelles ne protestent pas avec 
trop de véhémence. Quels que soient ·les pro­
grès certains que nous mettons bien souvent 
en valeur nous-mêmes, le dernier mot n'est 
pas dit, loin de là, ,pour la formation et la 
préparation à la vie des jeunes ~nfants, 

C. F. 

• Il est évident que l'effet de la dite trace Ne . reprendrons pas 
de l'impression est tout autre dans une âme cause de. changements 

leur publication pour 
ou autres les journaux 

riche que dans une âme pauvre ." Dans la pre- 1 · · ·' 1 sco aires suivants : 
m1ere, é ément vital d'une fantaisie au sang 
riche :" elle s'épanouit ; dans la seconde, élément j Leos Lutins, du C.E .2 de !'Ecole de Meslan 
d'une circulation anémique, elle se iernit, se (Morbihan). 
fane, se dessèche. » · En Roule, Ec~le de Thimonville (Moselle). 
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V 

LES PETITES COURTILIÈRES 

C'est dans son nid, si bien préparé, que la 

mère pond ses œufs à la fin du printemps. Elle 

-en pond beaucoup, 200 ou 300 et même 400. Au 

bout d'un mois, les jeunes courtilières éclosent. 

Elles ne sont guère plus grosses que des fourmis 

et toutes blanches. Elles ressemblent déjà à leurs 

parents mais elles n'ont pas d'ailes. 

Ces petites courtilières restent quelque temps 

ensemble dans le nid, puis elles le quittent pour 

vivre seules. 

Comme tous les jeunes insectes, pour grandir 

elles sont obligées de muer, c'est-à-dire, de temps 

en temps, de se dépouiller de leur peau qui de~ient 
trop étroite. 

Quand vient l'hiver, les petites courtilières choi­

sissent un endroit abrité pour creuser un profond 

terrier. Elles y demeureront, sans bouger, pendant 

toute la saison froide. Quand on les retrouve aLi 

printemps, elles ont déjà de petites ailes. Ces ailes 

grandissent à chaque mue et, au mois de mai, les 

courtilières serrent adultes et pourront, à leur tour, 

pondre des œufs. 
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DOCUME1NTATION 

Projet de programme scolaire d'éducation -
Imprimé comme manuscrit. - Vienne 1946. 
{Vorschlage zu einem Esterreichischen schul­
und Erziehungsprogramm). Cette brochure m'a 
été remise à Vienne par notre camarade le 
Dr Kraichel. J'en indique les titres principaux 
en analysant seulement ce qui se rapporte à la 
pédagogie. On verra combien l'esprit de ce 
projet se · rapproche des principes de notre 
Ecole Moderne. 

l. L'éduca tion et son organisation sont des 
a ffaires d'Etat. - Il. Abolition des privilèges 
de la fortune . 

Ill. - EDUCATION 

Nécessi ~é de former une je unesse autrichienne 
démocratique. C e tte œuvre n e p eut ê tre ac­
complie que par le travail en communauté 
d'hommes conscients de leurs responsabliités 
vis à vi s du p euple. 

A un éta t v raiment 
d es hommes nouveaux 
rience sont fond ée s sur 
nauté. 

démocratique, 
dont la vie et 

le travail en 

il faut 
l'expé-

commu-

L e pla n d'études s'inspirera donc de cette 
nécessité depuis le jardin d'enfants jusqu'aux 
degrés sui:1fr ieurs . L ' éducation qui a une telle 
portée doit utiliser des moyens tout différents 
des anciennes méthodes. Un enseignement 
ll}ôral fait de recettes est insuffi sant. 

Les premiers problèmes à résoudre sont c eux 
du mariage , de la mère e t d e l'enfant , de la 
santé , de l'ha bitation et de l'existence. 

Le travail et la Vie en communauté doivent 
être les base s éducat!ves d u nouvel é tat. La 
n ouve lle éducation d oi t ê tre fo ndée avant tout 
sur l'expérience et le s formes de communauté 
dont les e nfants et adolescents é taie nt écartés 
jusqu' à présent. Les classer en communauté 
et les foyers d ' éducation doivent connaître le 
caractèr~ vivant de l'expérience et du travail 
collectifs et se former eux-mêmes au contact 
des camarades de leur âge. La conduUe de la 
classe sous la forme d'une communauté vivante 
sera la base d'une société nouvelle. 

1) EDUCATION COMMUNAUTAIRE : Formation d'un 
sens coopératif très sain par la collaboration, 
l'entr' aide, les travaux. fêtes , sorties et jeux · 
communs 

La con duite du travail deviendra de plus en 
plus autonome par les élèves eux-mêmes et le 
comportement démocratique se d ' veloppera 
par une forme de self-organisation correspon­
dant à leur âge, 

Collaboration et critique mutuelle, 
Ce n ·est donc pas seuleme nt pour la con-

INTEANATION;ALE 

naissance des institutions du nouvel état démo­
cratique que ·se développe le sens démocrati­
que, mais surtout par /' entraînem1ont à la ges­
tion des affaires communes . 

D éveloppement de· la conscience, des res­
ponsabilités et des devoirs envers la commu­
nau té d'enfants puis pour finir, vis-à-vis de la 
communauté d é mocratique autrichienne. 

2) DÉVELOPPDIENT DE LA PERSONNALifÉ. 

Favoriser le développement de l'activité pr~ 
pre à chacun dans la .pensée {jugement et ~é, 
cision) et dans l'action, ainsi que la conscience 
de la respon sabilité personnelle particulière. 

Formation sys té matique, à l'échelle de la 
vérité , d e la critique des réalisations propres 
et de c elles d es autres. 

Formation d e l'initiative de chaque élève 
pris en particulier. 

Education du sen s artistique de chacun .. ., etc. 

3) Educa tion du sentiment patriotiqu('! sur 
la base de ce q ui pré cè d e ; 4) ... du sens civi­
que {d0 ) ; 5) Education d e s fillettes ; 6) Mou­
veme nts d e je un esses . 

IV . L'ense igne ment développer l'aptitude 
à la réflexion. V, Système · scolaire. VI. For­
mation du maître. 

Ce proje t établi pour favoriser !'éclosion 
d'une di ~mocratie véritable et pour lui donner 
un programm.e, nous en étudions, dans la pra• 
tique, les « moyens tout différents " qui con. 
courrent le mieux au but présenté par les 
auteurs de la brochure. 

{C'est nous qui avons souligné certains pas­
sages). 

R. L. 

Novateurs-coopérateurs 
et Jardin scolaire 

La C.E.L. a été le premier mouvement de 
recherches pédagogiques basées sur une vaste 
coopération d' exp~rimentateurs. 

Nous souhaiterions voir se former de sem• 
blables coopératives dans d'autres domai.:ies, 
par- exemple « pour une nouvelle miédecin('! ». 

L'ampleur de cette coopération dans la re· 
che rche a cependant é té largement dépassée 
en URSS par l'expérience mitchourinienne. 

En France, le mouvement « mitchourinisme » 
prend une rapide ample ur, par des .expériences 
comparées menées à la lumière d'une théorie 

' 
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VI 

OBSERVE UNE COURTILIÈRE VIVANTE 

Prends une courtilière vivante par le corselet_. 

N'aie pas peur, elle ne te mordra pas. Observe le· 

mouvement de ses pattes de devant. Avec deux 

doigts, essaie de maintenir ces deux pattes, tu te 

rendras compte· de leur force. 

Tu peux aussi enfermer une courtilière dans. 

ta main, tu sentiras sur ta paume ou entre tes. 

doigts les efforts puissants des pattes. 

Parfois, une cour.tilière que tu saisis brutale­

ment, dégorge dans la main un liquide noirâtre de 

mauvaise odeur. C'est peut-être un moyen de dé­

fense. 

Mets une courtilière dans une boîte à demi 

remplie de sable légèrement humide (ou dans le 

terrarium), observe ce qu'elle ·fait : il faut parfois 

attendre assez longtemps a_vant de la voir s'enfon­

cer dans le sable. 

Les courtilières vivent mal dans un terrarium. 

Lorsqu'on en met plusieurs, elles se mangent entre 

elles. Il leur faut beaucoup d'espace et beaucoup 

de nourriture. 
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:nouvelle et d es résultats d é jà obtenus chez 
nous. 

li est regre ttable que notre commission 
« A g riculture » n ' ait pas e ncore pense a orga­
niser coop1orativement le travail d es jardins 
scolaires où lon accepte rait lexp érimentation, 
en commençant par le plus· fac ile : la plan­
tation tardive d e la pomme de terre . 

Quelles ressources pourtant pour lorganisation 
du trava il collectif, la répartition des respon­
sabilités, la discipline collective librement 
consentie, l'enthousiasme de la découverte et 
des résultats obten us , l'observation scii;ntifique 
liée à la pratique, le calcul vivant, et surtout 
pour le travail scolaire élevé à la dignité du 
travail efficace au sem même de la société 

.adulte. 

Quoi de meilleur pour motiver et faire vivre 
le jardin scolaire ? 

Car ici aussi , il ne s 'agit pas d 'appliquer 
<les directives dogm atiques , mais de rechercher 
pour chaque région les modalités d'application 
..d'une rr.1 Sthod e en évolution. 

D 'autres réalisations à la portée de nos clas­
·ses n'ont jamais ce caractère de perfectionne­
-ment, d e découverte co.nstante, bie n qu'elles 
restent précieuses. J e veux parler par exemple 

-de la Ruche Populaire, e t recommandée par 
-la Croix-Rouge' Française d e la Jeunesse pour 
sa conduite n a turelle et sa maniabilité, et de 

·1a vraie fruitière d e M . Bouché-Thomas, dont 
nous atte ndons l ouvrage d epuis une année, 

Mais il suffit d e travailler à l'adaptation des 
·techniques d e travail pour ê tre toujours en 
avance sur les (C coucous >1 comme sur ceux 
qui ne « cultivent » que le dénigrement. 

Roger LALLE~!AND . 

·Concours de journaux scolaires 
Nos camarades du Haut.Rhin nous communi­

quent le texte ci-joint du concours organisé 
.dans leur département. 

Il y a là un précédent qui mériterait d'~tre 
. .suioi. 

Extraits du Bulletin Départemental n° 41 

LETTRE DE M. LE PRÉFET DU Ht-RHIN 

J'ai décidé d ' accorder pour les prix dont sera 
.doté le concours 1952 qui devra avoir lieu avant 
la fin de l'exercice budgétaire en cours un cré­

.dit de 100.000 francs. 

Je vous prie de vouloir bien assurer la pro­
pagande nécessaire auprès du corps enseignant 

·e n lui faisant connaître que les !'nvois · devront 
être faits pour une dâte que je vous laisse le 

.,;oin de fixer tfin npvembre ou début décem­
bre), sous forme de quatre exemplaires du 
même num~~ro e t adressés à mon cabinet avec 
-un bordere~u d'envoi indiquant : la section, le 
'llom d e . l'école, le nom du maître responsable, 
~~ nombre d'élèves, le tirage du journal et une 

note brève sur le matériel dont lécole dispose 
pour son journal et sur ses besoins les plus 
urgents. 

ARTICLE PREMIER. - Dans Je cadre des réa­
lisations pour la propagation d e la langue fran­
çaise, M. le Préfet du Haut-Rhin organise avec 
la collaboration de l' inspection Académique, 
un concours de journaux scolaires rédigés et 
imprimés p a r les enfants, sous la direction de 
le urs maîtres. 

ART. 2 . - Ce concours s'adresse unique­
men t aux classe s primaires et maternelles des 
écoles publiques du Haut. Rhin éditant rêguliè­
remen t un journal scolaire. 

ART. 3. - Pour participer au conco;, les 
classes p1•!senteront un travail collectif, sous 
forme d'une brochure, entièrement rédigée et 
illustrée p a r les élèves, imprimée, ronéotypée 
ou reproduite de toute autre façon permettant 
le tirage à plusieurs exemplaires, et contenant 

soit un e nsemble d e • Textes Libres • ; 
soit un conte ou une . nouvelle ; 
soit un compte rendu technique (excursion, 
visite d'usine , monographie, etc ... ). 

ART. 4. - Pour permettre au jury de contrô­
le r la parution périodique régulièr!' du · journal 
scolaire, les concurre nts joindront la collection 
complète d es journaux édités dans l'année. 

Exceptionnellement pour l'année 1952, cett~ 
ciause ne sera pas appliqu,e. 

ART. 5 . - Afin de tenir compte des diffé­
rents niveaux scolaires , les prix seront répar­
tis en 4 catégories : 

Section A : Maternelles, C.P ., C.E. 
Section B C.M., C.F.E. 
Section C : Classes à tous les cours . 
S ection D Classes spéciales (perfection-
nement, plein air, aéria). 

ART. 6. - Tout plagiat reconnu (texte ou 
illustration) entraînera !'élimination du concur­
ren t. 

ART. 7. - Le · jury est constitué par : 
M. le Préfet ou son représentant ~ 
M. l'inspecteur.:.._ d ' Académie ou son repré­
sentant ; 
Deux membres de !'Enseignement Primaire 
particulièrement aptes à juger de la valeur 
pédagogique des envois ; 
Un représentant du Syndicat des Editeurs 
de Journaux d'Alsace · et de Lorraine et un 
repF!sentant du Syndicat des Journalistell 
Professionnels du Haut-Rhin, 

ART. 8 . - Les pdx sont constitués par : 
a) Des subventions en espèces attribuées à la 

Coopérative Scolaire ; 
b) Du matériel d'enseignement collectif : im­

primeries, matériel de linogravure, phonogra. 
phes, disqueo, appareils de photos, etc ... ; 

c) Des livr!'S et des abonnements à des publi­
cations enfantines. 

ART. 9. - Les envois, pri111és ou non, res­
teront propriété des organisateurs du concours. 
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VIE PÉDAG.OGIQUE 

Utilisation 
de la méthode d'expression libre 
dans une classe à tous les . cours 

Ayant le privilège d'enseigner dans une 
classe un ique d e 20 ~nfan ts, j'utilise la méthode 
d'expression libre à tous les cours. 

a) Avec les petits (C.P .1 ° - C .P .2°) récit oral 
tous les jours . Je choisis moi"même le texte 
qui me ·paraît le plus original e t je l' écris au 
tableau. Je m'arrange en sorte que chaque 
petit ait à tour de rôle un texte écrit au ta­
bleau, afin qu'il n'y ait pas de . jaloux. Au dé­
but . d e lan né!' je transpose les petits textes 
oraux a u tableau noir en grosse écriture script. 
Je prends surtout bien soin d e séparer exagé­
rément les mots les uns des autres et de serrer 
les lettres le plus possible en m'efforçant de 
les lier par un petit trait , afin que lenfant en 
ait immédiatement une perception globale. 

La maison de Paul 
Avec les petits, surtout avec l~s débutants, 

je n'emploie plus le script pur avec les lettre• 
séparées: car cela avait un grave défaut, celu! 
d'habitue r à séparer les lettres les unes des 
autres, ce qui me semblait être ~n contradiction 
formelle avec la méthode globale d'apprentis­
sage de la lecture . 

Naturellement il ne saurait être question de 
éparer cet. apprentissage de la lecture de celui 
de l'écriture et du dessin libre. Ces trois dis­
ciplines sont un tout indissoluble. 

Ains i chaque jour sur une page de cahier 
non ligné (au début) j'inscris les modèles en 
grosse écriture script liée, en ayant soin de 
séparer exagérément les mots. comme je le 
fais d'ailleurs au tableau noir . Les enfants re­
produisent les modèles, comme ils peuvent et 
sur la page suivante ou en dessous du texte 
font à 'leur manière l'illustration du texte. 

Comment les enfants apprennent leurs let­
tres et ont l'idée d e la décomposition des mots 
en sons, e t en syllabes ? Tout naturellement en 
composant et en décomposant leurs petits tex­
tes à l'imprimerie corps 18 ou !fliel\x corps 24 
dès les premiers mois de leur en trée en classe . 
Au ·bout de deux mois d'apprentissage avec 
l'aide d'un camarade du cours é l-"mentaire 
bien initié, des petit~ de cinq ans arriven t très 
bien à s'en tirer. 

Il me semble que cette méthode d'expression 
libre, partant des humbles d éta ils. de la vie 
quotidienne, et des menus incidents de I' exis­
tence du tout petit, est la plus rationnelle pour 
l apprentissage de la lecture et de lécriture . 
Et de plus n'est-ce pas le f~mdement de toute 
la personnalité de ce petit enfant ? 

Elle habitue l' enfant, dès son tout jeune âge, 
à extérioriser ses p ensées par le récit oral et 
le dessin libre qui es t le moyen naturel de 
concrétisation du moi. 

Toutes ces petites histoires sont imprimées 
sur des cahiers spéciaux que je nomme leur 
livre de vie: C'est dans ma classe le seul livre 
de lecture <:lu début de la scolarité. On imprime 
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aussi journellement le texte sur dµ carton fort, 
qui sera ensuite découpé par phrases ou par 
mot pour servir de jeux de l~cture. 

Afin de faire une mise au point journalière 
des mots appris globalement, j'inscris au fur 
et à mesure les mots nouveaux appris dans un 
répertoire ,;·lphabétique. 

Au bout d'un certain temps ils font une com­
paraison entre 'les ~ots et entre l!'s sons, et 
passent peu à peu au stade plus élevée de la 
perc!'ption analytique. 

b) Avec les moyens (C.E. - C .M.I.) texte 
libre deux fois par semaine, lundi et vendredi. 
Avec les grands ~C.f'v1, 2 - F.E.), i:.J... 3 fois 
par semaine, mardi, mercredi et samedi. D'ail­
leurs cet ordre est tout à fait aléatoire, tout 
dépend de !;intérêt révélé quotidi!'nnement. · 

Avec les moyens j'l!cris moi-même au ta­
bleau le texte choisi par élection et nous le cor­
rigeons collectivement phrase par phrase, Pen­
dant cette c~rrection les -élèves des autres cours 
(petits et grands) font une autre tâche, ~oit 
libre, soit imposée. 

Au fur - et à mesure qu'une phrase est mise 
au point (syntaxe et orthographe), je l'écris au 
tableau. Pendant c~ temps

0 

l'équipe d'impri­
merie compose le texte au fur -et à mesure en 
corps 14 (C.E.!.) ou corps 12 (C.E. 2 , C .M.I.) , 
une autre équip!' (2 oµ 3 élèves) fait un dessin . 
pour illustrer le texte, le mieux réuss~ sera 
gravé sur du lino pour avoir les honneurs de 
l'imprimerie, Les autres écrivent le texte sur 
leur ~hier du )our. Chaque fois les mots nou­
veaux trouvés dans les textes sont inscrits sur 
leur cahier de vocabulaire. 

Nous passons ensuite à la lecture élu texte 
et à la leçon de grammaire vivante, naturelle­
ment d 'après la rédaction libre. C'est assez 
facile pour ce cours , puisqu·'il s'agit de faire 
acquérir à ces jeunes enfants les notions fon­
damentales de la syntaxe, ponctuation, noms, 
verbes, articles, pronoms, adjectifs, sujets, com­
ph!ments d'objet, adverbes, prépositions. Par­
tout dans leurs petits textes,. les enfants en font 
l'emploi sans le savoir. -

Enfin les élèves posent des questions d'après 
l'intérêt individµel suscité par le texte en pré­
sence. Ce qui nous permet une exploitation au 
point de vue sciences naturelles, géographie, 
histoire ou calcul ~ce qui est assez rare pour ces 
deux disciplines). Je cherche aussi dans le 
fichier de lecturçs C.E. un écrit d'auteur se 
rapportant au même centre d'intérêt (ou à peu 
près), je le leur lis, je le leur explique, je le tape 
rapidement à la machine sur un stencil, et on 
le limographie (1 exemplaire pour chacun des 
élèves de ce cours) pendant que le texte est 
i_mprimé sur le livre des élèves. Le texte d'au• 
teur est aussi inséré dans le livre de vie et 
il donne lieu le lendemain à une lecture col-
lective, -

c) A oec les grands la méthode est qµelque 
peu dif-ére·nt!'. L'élève qui a un texte élu écrit 

lui-même son texte au tableau, correction col, 
lective sans l'aide du maître en équipe res­
treinte, une autre équipe illustre ce texte (le 
dessin qui est jugé le meilleur est gravé sur 
lino), un grand recherche dans le fichier de 
lecture un texte d'auteur aur le centre d'intérêt 
actuel , le copie sur baudruche, -le li~ograph_ie et 
en distribue un exçmplaire à chacun de ses 
camarades de son cours. D'autres élèves recher­
chent les fiches dans le fichier de géographie-, 
de sciences, de calcul ou d'histoire, je les exa­
mine et je fais placer celles qui feront l'objet 
d'une exploitatiqn future, au panneau exposi­
tion. Enfin je passe à la correction collective 
du texte, en écrivant moi-même sur un autre 
tableau le texte définitivement mis a:u point: 
Cela permet aux élèves de fair~ la comparaison 
visuelle entre les deux textes, celui de l'élève 
et celui enrichi avec l'aide du maître. -

Suit enfin la lecture du texte d'a~teur par 
l'élève qui l'a trouvé bien souvent avec l'aide 
du maître, pµis étude du texte de l'élève cor" 
rigé au point de vue syntaxique et orthogra­
phique. Nous !'Il tirons ainsi la leçon de gram­
maire et nous passons bien souvent l'après, 
midi à la concrétisation de cette leçon par des 
exercices simples et gradués (M~thode La Mar-
tinière). -

Utilisation des productions 
des e-nfants : les corrections 
Les productions des enfants sont toutes uti­

lisées (il importe au maître de ne rien négliger), 
car il s'agit de leur montrer quç tout leur Ira· 
vail sert à quelque chose . Chaque élève à tour 
de rôle vient lire son texte devant ses cama· 
rades, ils inscrivent au fur et à mesure les 
titres au tableau, ensuite élection libr~ à main 
levée. Correction collective du tçxte choisi, 
comme je l'ai indiqué précédemment. Correc· 
tion individuelle des textes non choisis le soir 
après la classe, comme p~ur les rédactions ordi" 
naires. J'indique les fautes à corriger au point 
de vue syntaxe, orthographe, et d'après celles 
les plus f~équemment rencontrées, j'inscris en 
marge les numéros du fichier d'orthographe 
auto-correctif qu~ I' élèvç devra faire lcorrec· 
tion naturellement motivée) . L.e lendemain ma· 
tin chacun dès son entrée en classe, a 
à cceur d' exécut!'r les corrections demandées, 
de commencer à travailler _avec les fiches de 
grammaire demandées. Ensµite rapide vérifica· 
tion par lç maître, puis nouvelle correction jus­
qu '~ ce qu'il n'y ait plus de faute . Enfin copie 
de c'7 t~xte définitivement mis au point en 
double exempaire grâce à un carbone. 

Uq exemplaire est inséré dans le livre de 
vie, l'autre est généra.lement Ç.nvoyé au corres· 
pondant régulier. Naturellement cette correction 
journalière demande de la part du maître et 
qes éJèves une certaine habitude de travail et 
de discipline librement consentie. Néanmoin~, 
cette méthodç, . malgré le surcroît de travail 
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qu'elle nous oblige à faire, présente un avan· 
tage certain, la motivation de toutes les !'ro· 
ductions littéraires et d~ toutes les corrections 
indiquées par le maître, motivation d'une ~art 
.du texte élu imprimé dans le journal scolaue, 
motivation d'autre part du texte non élu, qui 
sert quan.:l même à quelque chose, puisqu'il est 
envoyé au petit correspondant. 

· Certains pourront nous objecter que nous 
perdqns pas mal de temps en agissant ains~. 
Cette façon de perdre notre temps nous · fait 
au contraire gagner beaucoup de temps, car 
elle ne nous oblige pas à nous éterniser à l'ap·. 
preritissage de l'orthographe par ces ·kyrielles 
-de dictées interminables, et à l'apprentissage du 
français par ces séries sans fin de constructions 
·de phrases, que l'enfant accomplit toujours en 
maugréant et dont il ne comprend jamais le 
but. N'est-il pas plus rationnel de partir de la 
vie, p~ur aboutir à la loi, à la règle, que l'on 
applique peu à peu naturellement sans le sa· 
voir. Agir autrement serait placer la charrue 
avant les bœufs. 

Lorsque je n'avais pas encore d'imprimerie, 
les élèves recopiaient le texte choisi dans leur 
livre de vie et l'illustraient à leur façon, mais 
11 manquait -alors cette motivation excellente, 
créée par la parution du journal scolaire. 

Que trouve-t-on dans les textes 
rédigés librement ? 

L'intérêt des enfants tend à se porter surtout 
sur la vie des animaux, sur les activités hu­
maines les événements locaux et familiaux, 
la vie 'de~ plantes, les phénomènes atmosphé· 
riques. 

Au cours de l'année scolaire 1951.1952 j'ai 
rele'1é au jour le jour sur mon agenda les titres 
de tous les textes présentés par mes élèves, ce 
qui m'a permis de fair~ un tableau statistiq11e. 

Quantité de textes présentés : 790 pour 17 
élèves C.E. 1 ou C.F.E. 2 inclus. 

TABLEAU STATISTIQUE 
montrant la nature des intérêts révélés 
dans un ordre d'importance décroissante 

J. Vie des animaux familiers........... 176 
2. Activités humainl!s . . . . . . . . . . . . . . . . . . 95 
3. R,écits de voyage, de promenades et 

de vacances . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 85 
4. · Evénements locaux .. .. .. .. .. .. .. • .. • 75 
5. Evéne~ents familiaux . . . . . . . • . • . • . . • 71 
6. Vie des plant~s .. .. . .. .. .. .. .. .. .. .. • 57 
7. Phénomènes atmosphériques 46 
8. Chasse et animaux sauvages . . . . . . . . 45 
9. Oiseaux . . . . • . . . . • . . . • . . . . . . . . . . . . • • . 42 

JO. Evénements 10.colaires .............. . 1 30 
11. Jeux ....................... ·...•..... 25 
J2. Insectes .. . . . . . . . . . . . . . .. . . . .. .. .. . .. 13 
J3. Evénements nationaux .. . . • . . . • . . . . • . 12 
14. Rêves . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . JO 
15. Divers . ........... . ..... ! . ~ ......... 7 

Total . . . . . . . . . . . . . . . . . • • . . 709 

Valeur des productions 
li.ttéraires enfantines 

A priori !'expression orale ou écrite de l'en· 
fant est naturellement imparfaite au point . de 
vue vocabulaire , syntaxique ou orthographique. 
Tout dépend d'ailleurs du niveau intellectuel 
des élèves et du degré d'apprentissage dans 
l'expression libre . 

Pour obtenir une i>'ussite dans cette méthode 
il importe d'abord de créer dans la classe un 
climat favorable à l'épanouissement de cette 
expression libre . Le gage primordial d~ la réus· 
site est principalement d'obtenir des élèves la 
sincérité dans leurs textes. C'est au maître qu'il 
appartient d'orienter cette sincérité. Telle est 
la part du maître. 

On trouve bien souvent dans certains textes 
des gamins de nos campagnes de~ détails trop 
crus, des choses même laides à montrer tba· 
tailles entre hommes ivres, incidents pénibles 
de la vie de famille, etc .. . )" Quoiqu'ils enlèvent 
toujours la majorité des suffrages, il me sem­
ble . qu'il çst du devoir du maître d'écarter ré· 
solument de tels sujets, car ce réalisme trop 
cru est une faute contre _la bonne tenue. 

Au point de vuç syntaxe maintenant, ce 
serait aller à l'encontre de l'intérêt de l'enfant 
que de transcrire le récit intégral simplement 

·en corrigeant les fautes d'orthographe et les 
plus grosses fautes de français. Il importe de 
fa ire · apporter à l'élève par un enrichissement 
collectif en classe lçs corrections indispensables 
à la bonne compréhension du texte et à sa 
bonne tenue ·littéraire. L'essentiel çst que l'élève 
sente bien que ce qui va être imprimé est à 
lui, que c'est une émotion qu'il exprime. 

Le gros travail, surtout en période d'appren· 
tissage avec des élèves non initiés, revient au 
maître. C'est à lui de mettre en valeur les 
aspects favorables sous lequel un texte ·gagne 
à être présenté ; c'est à lui aussi de percevoir 
la sensibilité enfantine, de susciter des détails 
nouveaux, de rayer des précisions inutiles ou 
encombrantes. ·· 

Naturellement si le maître se contentait de 
laisser l'enfant avec, ses seules productions ou 
des productions similaires d'autres enfants 
(journaux des correspondants, enfantines) la 
littérature de nos élèves resterait à un stade 
inférieur. Son devoir est de leur . mettre cons. 
tamment sous les yeu.x des passages célèbre~ 
de nos grands écrivains, de leur faire remar· 
quer com~ent ils s'expriment pour extérioriser 
les mêmes pensées. C'est la raison pour la· 
q~elle, ap_rès la mise au point de chaque texte 
d enfant Je cherche un passage d'un écrivain 
c~lè.br~ tra.itant ~ quelque chose près un sujet 
s1m1la1re, Je le lis à mes élèves, je leur expli­
que, quelquefois je leur fais apprendre par 
cœur ; ensuite on le limographie et chacun en 
insère un exemplaire dans son livre de vie. 

Cette illustration du textç libre par un texte 



64 L'EDUCATEUR 

1 

d'écrivain a, à mon avis, autant d'importance, 
sinon plus que le texte libre lui-même. Mais 
cette recherche est assez longue et bic;n souvent 
infructueuse, si nous ne possédons pas une 
grosse collection de livres de littérature fran­
çaise et si nous n'avons pas constitué un fichier 
répertoire de lectures. La C.E.L. a commencé 
à ébaucher ce long travail sur B.T. mais hélas! 
il ne pourra nous servir qùe lorsqu'il sera défi" 
nitivement terminé . li devrait l'être certaine­
ment s'il y avait une · collaboration sur une plus 
grande échelle, 

Voici un exemple d'enrichissement de texte 
d'élève. 

Texte authent_ique de l'élève 

LES MARGUERITES 
A l'automne l'herbe commence à être jaunie 

par les premiers froids. Malgré tout on voit des 
petites marguerites fleurir encore. Elles sont 
toutes petites et humbles, mais pourtant elles 
sont encore belles et fraîches . Avec ces fleurs 
je fais un petit bouquet que je vais porter au 
cimetière sur la tombe de mon petit frère. 

NELLY, 8 ans, 

Après mise au point collective : 
LES MARGUERITES 

On voit à la saison des feuilles mortes de 
modestes marguerites fleurir encore parmi 
l'herbe jaunie par les premiers frimas. Qu'elles· 
sont belles et fraîches ! Malgré leur modestie ! 
J'aime en faire un joli bouquet pour le déposer 
sur la tombe de mon cher petit frère 1 

Morceau choisi - d'auteur, servant à illustrer 
ce petit texte : 

J'ai cuei/li cette /leur . 
J'ai cueilli cette fleur •. 

Elle est pâle, et n'a pas de corolle embaumée . 
Sa racine n'a pris sur la crête des monts 
Que l'amère senteur des glauques goëmons. 
Moi j'ai dit : " Pauvre fleur, du haut de cette 

[cîme 
« Tu devrais t'en aller dans cet immense abîme 
« Où l'algue et le nuage et les voiles s'en vont. 

Va mourir sur un coe;,r, abîme plus profond.' 
« Fane-toi su r ce sein, en qui palpite un mon­

[de . » 
Oh ! corr;me j'étais triste au fond de ma pen­

[sée ! 
Victor HUGO (Les Contemplations). 

En général cette technique plaît à tous les 
enfants, quel que soit leur niveau intellectuel 
parce qu'elle a pour origine l'intérêt actuel d; 
l'enfant, surtout s'il y a la motivation du jour­
nàl scolaire , envoyé aux correspondants et 
vendu dans le village . 

Il est p a radoxa l de constater que des 
exce_llents ,:! lèves d'une classe d'enseignement 
traditionne l sont parfois, tout au moins au dé­
~ut.' les plu~ dé routés par cette technique de 
libre express10n, car trop habitués à ces normes 
rigides doctrinales, 'ils n •osent pas faire preuve 
dans leurs rédactions libres de cette -sincérité 

candide, parfois assez hardie, qui fait le char­
me de tous les récits enfantins. 

Cependant j'ai rencontré parfois des élèves. 
qui ne rédigeaient presque jamais, lorsqu'ils. 
étaient livrés à eux-mêmes ; ils avaient telle­
ment l'habitude qu'on leur impose un sujet, 
qu'ils étaient complètement désemparés, lors-­
qu'on leur laissait la faculté d'écrire sur un 
sujet de leur choix. Avec eux rien ne sert d~ 
brusquer les étapes, laissons-les s'habituer à_ 
cette atmosphère nouvelle, ils se mettront pro­
gressivement et naturellement à rédiger. 

Ou bien il arrive que certains élèves, quoi-­
que rédigeant assez régulière_ment, n'ont pas. 
souvent de textes choisis par l!"urs camarades, 
parce qu'ils présentent trop de banalité ou sont 
trop mal rédigés ; alors découragés, il arrive 
qu'ils ne rédigent presque plus rien . Dans ce 
cas il suffit 'qu!" le maître de temps en temps­
choisisse un de leur texte ·pour que le ·rythme 
de la production reprenne son cours normal. 

Durant ._mes quatre années d'expérience, j'ai 
constaté que l'intérêt de cette technique s'est 
maintenu sans faiblir , Naturellement au début 
il y avait l'attrait de la nouveauté. Mais _cet 
ino! rêt aurait vite fait d'être é~oussé au bout. 
de quelques mois et même de quelques semai­
nes, si nous nous contentions de faire impri­
mer un ou deux textes par semaine aux heures. 
d'activités dirigées, pour ensuite reprendre le 
rythme ordinaire de la classe tradiiionnelle. 
NON. Pour que cet intérêt subsiste, il faut l'ex­
ploitation vivante du T .L. immédiate avec les 
petits et les moy~ns, plus profond~- avec les 
grands, en partant des . questions mêmes que 
nous posent les enfants aussitôt après la mise 
au point du texte. li faut aussi la continuation 
de l'imprimerie à l'école par la correspondance 
interscolaire. Si nous imprimions un petit jour­
nal uniquement dans IË but de le divulguer 
dans le village, je crois que la deuxième année 
l'intérêt ne subsisterait plus, car les grandes 
personnes autr!"S que les parents d'élèves ne 
s'intéressent pas - beaucoup aux productions 
enfantines . Le journal est imprimé surtout pour 
l'envoyer à nos correspondants, qui nous en­
voient les IËurs en échange. .La lecture des 
journaux des correspondants les incite à trou­
ver des idées nouvelles pqur écrire de nouveaux 
textes. Cet échange scolaire le tire aussi de 
c~tte · accoutuma~ce gris,e propice à ceux qui 
n ont pas encore voyage. 

Avant tout pour que l'intérêt subsiste il suffit 
de cré"'r dans nos classes une a:mbiance favo­
rable à cette technique de libre expression. 

Cette technique doit-elle être 
réservée aux élèves intelligents ? 

Non, car ces élèves réussi ssent avec n'im­
porte quelle méthode. Cependant avec de tels 
élèves au bout de très peu de temps on aboutit 
à d'exce llents n~sultats. Au contraire cette te-ch­
riique est plus à la portée des élè~es d "intelli-
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gence moyenne et même d'intelligence médio­
cre, car elle a pour point de départ l'activité 
spontanée, les tendances instinctives ~t l'intérêt 
profond de l'enfant, d'où meilleurs résultats 
avec ces derniers obéissant plus aux cc mobi, 
les », qu'~ des « motifs » incompréhensibles. 

L E 
et la 

TEXTE LIBRE 
préparation au C.E.P.E. 

Au point de vue français, les résultats avec 
les élèves des classes nouvelles sont assez spec­
taculaires : en effet ces élèves, habitués dès 
leur e;,trée en classe à la rédaction quotidienne 
d'un texte écrit librement, quand ils le désirent, 
sont naturellement mieux entraînés que ceux 
des classes traditionnelles · ne rédigeant qu'une 
rédaction imposée par semaine à partir du 
cours moyen (fraîcheur et spontanéité dans la 
co_mposition, syntaxe plus souple, une expres­
sion plus correcte, des connaissances plus é ten­
dues en vocabulaire, une lecture plus expres­
sive dès le cours préparatoire, et une connais­
sance plus approfondie du milieu local). Aussi 
de tels élèves auront forcément de meilleures 
notes en français au C.E.P.E." que ceux entraî­
nés méthodiquement par la rédaction classique. 
De tous les élèves que j'ai présentés au certi­
ficat, je n·' ai jamais eu à déplorer un seul échec 
en français. 

Cependant pour l'apprentissage de l' ortho­
graphe, la technique du texte libre me semble 
insuffisante. Evidemment tout texte · nous sert 
de point de départ pour !'-élaboration de- la 
règle de grammaire, mais ensuite lorsque la 
règle est acquise, il s'agit de !'expliciter par 
des exercices appropriés, que l'on donne aux 

enfants. De plus j'estime qu'il est absolument 
indispensable, pour contrôler les connaissances 
acquises en orthographe d'usage et grammati­
cale en vocabulaire, de donner au l'loins deux 
dictées de conrrôle bien choisies par semaine. 
D'ailleurs ces exercices plaisent .aux enfants et 
créent l'émulation dans la classe. 

]'ajoute que le mécanis~e de !'orthographe 
est acquis par !'utilisation journalière des fichiers 
auto ,correctifs de grammaire et de conjugaison. 
Enfin tcute faute dans un exercice quelconque 
donne lieu automatiquement le soir à la mai­
son à un e xercice de grammaire approprié puisé 
dans le fichier auto-correctif . d'orthographe. 

Peut-on, en utilisant cette 
technique de façon exclusive, 

amener les enfants à la rédaction 
correcte et précise ? 

Jusqu'au cours de fin d'études j'emploie 
cette technique . de façon exclusive et lorsque 
je donne des sujets de rédactions imposées à 
ces élèves une fois par trimestre, (obtiens des 
résultats plus que satisfaisants. Evidemment, 
ce n'est pas spontanément que l'enfant par­
vient à construire une phrase correcte, harmo­
nieuse, complète et complexe, comme le per­
met la langue française, c'est à force de faire 
des exercices vivants journaliers de construction 
de phrases au cours de la mise au point collec­
tive q'ui précède l'impression du texte. Dans 
ma classe rurale les enfants y soi;it habitués 
dès leur tout jeune âge, 5· ans. Pour l'enrichis­
sement des phrases des enfants, il est fait appel 
non seulement à la part du maître, mais aussi 
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aux modèles des grands écrivains français. Les 
élèves , à qui nous mettons sous les yeux des 
morceaux choisis de grands écrivains, traitant 
de sujets analogues, sont particulièrement sen­
sibles à cet exemple et en tirent le maximum 
au point de vue français . Le gros travail pour 
le maître est la constitution d'un fichier d'au­
teur. 

Cependant pour préparer mes candidats au 
C.E.P. à certains sujets spéciaux donnés à 
l'examen, il me semble plus prudent de leur 
faire !'édi ger tous les quinze jours un sujet de 
rédaction du certificat. 

Attitude de la 
vis-à-vis de cette 

population 
technique 

Au d ébut il y eut une certaine incompréhen­
sion , une certaine méfiance. 

Certains se demandaient bien pourquoi je 
poussais l'originalité à vouloir m'entêter à ap­
prèndre à lire à le~rs, enfants, :ans commen­
cer , comme mes predecesseurs, a leur appren­
dre les lettres de l'alphabet. 

Cette attitude des parents m'est apparue tout 
à fait compréhensible. Lorsqu'ils venaient me 
voir en classe, ou lorsque je les rencontrais 
dans le village, sans en avoir l'air, je leur 
expliquais mon comportement, leur affirmant 
que j'avais toujours obtenu de très bons résul­
tats avec cette méthode avec d'autres élèves. 
En fin d' a.nnée, lorsque je les rencontrais, je les 
trouvais ~merveillés de voir 'leur enfant lire 
avec expressio~. connaître toutes ses lettres et 
écrire déjà de petits textes. 

D'ailleurs les enfants eux-mêmes ne sont-ils 
pas les meilleurs propagandistes de cette mé­
thode ? Pour rien au monde ils ne voudraient 
manquer la classe et pleurent lorsqu'ils ne peu­
vent venir à l'école, empêchés par une" maladie. 

Je fais de temps en temps des petites réu· 
nions de parenfs, lors d'une petite fête (fête 
des mères, pet_ite chorale, exposition de tra­
vaux d'élèves) et je m'efforce de leur donner 
quelques explications sur nos techniques. 

Néanmoins à mon avis il est nécessaire d'a­
,i,;r.~er très prudemment lorsqu'on juge que le 
milieu n'est pas très favorable à ces techniques, 
Au bout de quelques années les parents s'in· 
clinent devant les résultats obtenus et ainsi 
n'eus pouvons aller de l'avant. Ensuite il faut · 
f<iire preuve d'une certaine souplesse de carac· 
tère vis-à-vis des parents en se demandant si 
à leur place nous ne serions pas méfiants aussi 
parfois. 

LA COOPÉRATIVE ScOLAIRE de Fontaine•-les­
Grès (Aube) peut fournir quelques abonne­
~ents à son journal scolaire Feuilles au Vent 

--;:cintre 200 francs envoyés à FORT Pierre, CCP 
. J98-53, Cha,lona-sur-Marne. 

La correspondance interscolaire 
et ce qu'elle apporte 
aux élèves et au maÎtre 

La correspondance est le complément indis­
pensable de l'i_mprimerie . C'est elle la moti­
vation du journal scolaire. 

Nous avons : 
l. Un correspondant régulier à qu'i nous 

envoyons tous les quinze jours une lettre d' é­
lève à élève, des feuilles imprimées (une par 
élève), des enquêtes de temps en temps, des 
dessins librês et quelques colis d'échantillons 
ou de friandises lgénéralement un par trimes­
tre). 

li. Echange du journal scolaire avec une 
vingtaine de classes de toutes les régions de 
la France et des colonies. 

Chaque élève est responsable d'un journal. 
a) Il expiédie notre journal à l'école corres­

pondante. 
b) C'e§t lui qui reçoit le journal de cette école 

et qui le lit le premier. 
c) Il pose des questions à cette école ou ré­

pond . aux leurs avec l'aide de ses camarades. 
Je crois qu'il ne faut pas plus de journaux 

que d'élèves. . 
M'ais ce qui nous préoccupe surtout c'est 

notre correspondant régulier. Comme il change 
tous les ans nous connaissons une à une les 
plus importantes régions de France. 

Cette correspondance, surtout la correspon­
dance régulière, crée dans la classe un climat 
particulier. Les enfants attendent lettres et jour­
naux avec impatience, Il se forge entre les 
enfants des deux écoles correspondantes un lii::n 
solide de fraternité. Quel enthousiasme à la 
réception ·des lettri::s ou des colis ! Chacun 
reçoit comme une relique la lettre de son corres­
pondant et va la montrer avec joie à toute sa 
famille. Les parents eux-mêmes se passionnent 
à cet échange. Enfin l'enthousiasme est indes­
criptible à la "'ception des colis. Il faut avoir 
vé'cu de tels moments pour y croire. Aussi du­
rant toute ma 'carrière je ne voudrais jamais 
abandonner c e t t e correspondance régulière. 
Grâce 'à elle toute l'activité de la classe est 
motivée : enquêtes, conférences, etc ... 

L'idéal serait de compléter chaque année 
cette correspondance par un échange d'élèves, 

C. GROSJEAN, 
Frédéric-Fon faine (Hte-Saône). 

CLASSE de fin d',études et cours moyen 2° A, 
imprimant depuis 1947, correspondrait réguliè­
rement (lettres, journaux, enquêtes, colis) avec 
une école en vue de l'échange des élèves en fin 
d'année scolaire. 

'"Ma classe compte 30 élèves de JO à 14 ans, 
garçons. · Mili.,u commerçant et agricole (fruits, 
légumes) . 

Ecrire à FÉVRIER C., Vaison (Vaucluse), 
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CINÉMA ET 

La Télévision dans l'Ecole 
et la post-Ecole 

Historique 

Il y a plus de trois ans, nos camarades PIAT 
et HURE, travaillant en liaison, mettent au point 
un téléviseur avec lequel ils font des démons­
trations dans plusieurs >écoles de Seine-et-Oise 
et de Seine-et-Marne. Malheureusement, ils ne 
disposent d'aucune aide, tant financière que 
matérielle . 

En février 1950, un groupe d'instituteurs des 
environs de Château-Thierry , exploitant en 
commun un circuit cinématographique sous 
forme de ciné-club , décide de tenter l'expé­
rience d'acheter un téléviseur , supprimant ainsi 
les locations de films et les ennuis mécani­
quès qui grèvent le budget de leur associa­
tion. L'expérie~ce se révèle concluante et, en 
juillet 1950, sept écoles sont équipées. 

Des contacts sont pris avec la d irection de 
la R.D.F., le Syndicat des constructeurs de 
radio-télévision et la Ligue de l'Enseignement. 

En juin 1950, 
0

un deuxième groupe «encon­
tre le premier à un°e réunion de l'U.F.0.C .E.L. 
de Paris. Ils constatent l'identité de leurs vues 
et He lêurs aspirations; tout en dépiorant la 
carence des ser.vices' officiels dans le domaine 
de la télé~ision. Après un 'accord de principe, 

TÉLÉVISION 

la Ligue de l'Enseignement . hésite, elle aussi ,,_ 
à se lancer dans la t'lévision. L~ groupe d e­
Château-Thierry, après quelques résultats {remi- · 
ses: prêts de postes). décide de poursuivre éner-­
giquement 'son effort e t crée la Fédf!ration 
Nationale d e Télévision Educative et Cultu­
relle ~F.N.T.E.C.). 

En mai 1952, plus d e trois cents essais ont 
été <:ffectués e t 70 téléviseurs sont en foncti(,m 
d ans le cadre de la F.N.T.E .C. La Ligue d e 
l'Enseignement, reconsid;e;ran t la question, fail 
app~I à PIAT et HURE,' qui équipent également 
un nombre respectable d'écoles dans leurs dé­
partèments. En juin 1952, un stage, organisé­
à Soissons par la F .N.T.E.C. réunit pour demc. 
jours les animateurs des télé-clubs de la région, 
le Directeur des programmes de la T.V., M . 
VIGNAUD ; le représentant d e l'U.N.E.S.C. O ., M . 
CASSIRER ; le représentant de la Jeunesse et de,. 
Sports, M. BARTHES ; la responsable des émis­
sions éducatives, Mlle HASLE ; le Directeur du 
Magazine des Jeunes, M. Pierre TcHERINA ; le 
Directeur du Centre d'Education Populaire de 
Beauregard ; PIAT et HURE, de l'O.R.C .E.L. de 
P a'ris et le bureau de la F .N .T.E.C. C'est le 
premier rassemblement d'utilisateurs et de tech­
n_iciens de la 11!lévision. · · 

Ces deux journées de travail en commun 
étudient toute une série de questions se rap­
portant am~ télé-clubs, aux émissions ~nfanti­
nes, ~ux émissions diverses et culturelles on 
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note une grande sympathie et un désir com­
mun de voir le plus grand nombre possible 
d'écoles s'équiper. 

Conditian,, d'équipement 
En règle générale, l'onde télévisée est reçue 

actuellement dans un rayon de 120 kilomètres 
autour de Paris pour le lignage 441 et de 60 
kilomètres autour de Paris et Lille pour le 
lignage 819. Néanmoins, il faut que l'antenne 
soit dégagée dans la directioa de l'émetteur 
(pas de colline devant le villa 5<). li faut aussi 
éviter le voisinage t-es routes nationales à 
grande circulation, car l'appareillage électrique 
des automobiles vient troubler la réception (en 
Amérique, les véhicules sont munis de conden­
sateurs qui suppriment cet ennui) . Il faut aussi 
éviter la proximito des usines et des lignes à 
haute tension susceptibles d'amener trop de 
parasites. 

Malgré tout, l'expérience prouve que l'o~ 
peut recevoir à des distances supérieures à cel~ 
les indiquées ci-dessus, notamment sur les pla­
teaux bien dégagés ou sur les hauteurs. Per­
-sonnellement, j'ai aperçu une antenne à La 
Roche-Migenne qui se situe à environ 150 kilo­
mètres de l'é:metteur. D'autre part, Laon, ville 
baut perchée, reçoit Paris et Lille. Il est cer­
tain qu'à longue distance, la .qualité et la régu­
larité des réceptions sont médiocres. Cela tient 
uniquement à ce que l'onde téléviséë se trans­
met pratiquement en ligne droite et se perd 
dans la stratosphère, tandis que . !'onde radio 
·suit la courbure de la terre. )_.a condition optima 
d'une parfaite réception est réalisée quand 
l'émetteur et !'antenne réceptrice sont en vision 
-directe . 

Comment nous nous sommes équipés : 
. (Forme coopérative) 

Tout d'abord , une voiture 1équipée spéciale­
ment a parcouru chaque village et a effectué 
de nombreux essais. Les instituteurs de tous 
les villages où la réception était considérée 
comme satisfaisante ont reçu de la part de la 
F.N.T.E.C. une proposition d'essai gratuit d'une 
durée de 15 jours pendant lesquels on essaie­
Tait de créer une Coopérative locale pour équi­
per le village. 

L'instituteur se charge de la propagande et 
le responsabl!" de l'équipement de la F.N.T.E.C. 
vient exposer les modalités d'achat en une 
conférence faite à la suite d'une démonstra­
tion. Le téléviseur sera acheté en commun. Les 
télé-spectateurs créeront une section locale qui 
lancera un emprunt sous forme d'actions de 
mille francs. Les conseils municipaux, les cQ~pé­
·ratives scolaires, les amicales, la loi Barangé, 
peuvent aider à l'acquisition. Les actionnai­
res indiquent au président de la section locale 
à combien d'actions ils désirent souscrire. Au 
bout de quinze jours, l'instituteur fait connaî­
tre au délégué de la F.N.T.E .C. s'il conser.ve 
le •éléviseur. 

En cas de succès, l'emprunt est lancé par 
la section locale. Le rembours·ement a lieu en 
deux ou trois ans et les actionnair!;s reçoivent 
chaque année un intérêt sous forme de tickets 
d'entrée gratuits. 

Fonctionnement du Télé-Club 
Chaque semaine, dès que le programme est 

connu, à l'issue d'une séance, le bureau fait 
le choix des émissions qui seront « regardées » 
et de celles qui seront discutées en co~un. 

Un tableau affiché à !'école fait connaître le 
programme des jours d'émission collective. 
L'entrée est contrôlée au moyen d'une carte 
comprenant 10 tickets détachables, vendus par 
le trésorier ou dans les cafés et épiceries du 
village. L e ticket d'entrée reviendra à 20 ou 
30 francs selon la décision du bureau local. 
Les cartes nécessaires sont fournies par . le tré­
sorier de la F.N.T.E.C. qui les cède au prix 
de 20 francs la carte de 10 tickets. 

Ce qu'a 'obtenu la F.N.T.E.C. : 
1° Des conditions d'achat (remise 15 %) ; 
2° Une protection juridique et financière ; 
3° Un dégrèvement de la taxe radiophonique 

(3 .850 fr. au lieu de 15.320 fr.) . 
4° Une aide financière par des conditions 

de crédit ; 
5° Une aide technique ; 
6° L'organisation de programmes cultur~l11. 

Prix de revient d'une installation : 
Téléviseur spécial, images 40 cm. 

en diagonale .. .. . .. . . .. .. . . .. . 120.700 Fr. 
Antenne . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 11.000 
Transformations pour obtenir une 

image d·e 1 m.xO m. 70 ....... . 
Préamplificateur ~au.dessus 80 k:m.) 
Câble et installation (variable) ... . 

7.500 
I0.000 
6.000 

Total . . . . . . 155.200 Fr. 

Dans ces prix, la remise est comprise. 
En principe, dès que le post!" est amorti et 

les actions remboursées, il appartient à l'école. 
Le bénéfice qu'il procure alors va grossir les 
revenus de la Coopérative scolaire et de !'Ami­
cale. 

En conclusion 
En pratiquant de cette façon, l'école est équi­

pée et les · enfants peuvent assister certains 
jours à des émissions éducatives qui leur sont 
destinées. Le jeudi après-midi a ses program­
mes récr.fatifs. Le soir , les adultes voient des 
émissions variées dont la qualité progresse len­
tement mais d'une façon certaine. Considérée 
sous la forme de Télé-Club, la réception collec­
tive est à la fois éducative, culturelle et popu­
laire . 

La télévision est le moyen d'expression actuel­
lement le plus moderne. L'école se doit d'y 
tenir une place qu'elle a laissé _échapp~r avec 
la radio. 

A . . BEAUFORT, 
Nogentel (Aisne). 
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Notre 
# 

sante 
TUBERCULOSE ET MEDECINE 

Nous avons longtemps hésité avant d'ou­
vrir ici une rubrique qui nous valut déjà 
bien des dénigrements et des déconsidérations 
au temps où elle fut instituée dans notre 
« Educateur 'Prolétarien· » par notre regretté 
Vrocho. Nous avons hésité, comme doit hési­
ter celui qui pressent l'insondabilité vertigi­
neuse de la Vie face à la mesquinerie des 
investigations humaines, fussent-elles momen­
tanément couronnées d'un apparent succès. 
Fait aggravant en la matière nous n 'avons 
pas dans notre portefeuille ce titre de doc­
teUT, dont on connaît la vanité eu égard. à 
la science des autocrates, mais qui du moins 
fait illusion aux profanes innombrables deve­
nus cobayes à perpétuité, de génération en 
génération. Ce n'est certes pas que nous 
fassions automatiquement confiance à ce 
parchemin légal de la Faculté, mais nous 
savons que sans lui, il est des risques à cou­
rir, quand simplement et loyalement, on s'en 
prend au grand Moloch de la médecine 
moderne. Car le pouvoir médical doit se ral­
lier le pouvoir judiciaire pour confondre toute 
critique qui se risque à suspecter le dogme 
intransgressible du moment. Aussi bien les 
parchemins ne sont pas toujours une garan­
tie suffœante permettant à ceux qui les pos­
sèdent d'exercer l'art médical : les annales 
médicales tendent de plus en plus à voir 
surgir la rubrique permanente des procès 
intentés aux praticiens frondeurs, qui pè­
chent par -initiatives personnelles et tentent 
de se .rnustraire aux règlements intransgres­
sibles de !'Ordre des Médecins, Cette toute 
puissante institution s'est arrogé des pou­
voirs si considérables qu'il lui est loisible 
déso1mais d'interdire des thérapeutiques 
qu'elle juge subversives parce que échap­
pant à l'automatisme d'mie médecine des 
autorités, enrégimentée sévèrement sous 
l'égide de quelques hauts pontifes. Nous au­
rons à revenir là-dessus. Non pas pour déni­
grer systématiquement des hommes qui se 
disent « de science », comprenant tant de 
hautes consciences, et dont quelques-uns, au 
cours de:s siècles, peuvent prétendre au titre 
de savants, mais pour faire entendre la voix 
de ce grand bétail d'expérience que nous 
sommes, nous tous, les clients, gens naïfs 
et de con.fiance qui voulons guérir par les 
voies compréhensives d'une science intelli­
gen,te et _humaine. Quand nous offrons nos 
misères physiologiques et morales à un pra­
ticien nous n'entendons certes pas trouver 
en lui cette pitié naturelle qui d'une into­
nation de voix, d'un geste apaisant, réhabi­
lite la vie, même quand nous savons qu'elle 

nous échappe. Il n 'y a pas de limites fran­
ches entre vivre et mourir et nous n 'avons 
plus l'illusion de croire en la bonté et en 
l'humilité du docteur moderne assez géné­
reux pour d'abord nous retenir de ce côté 
de la barrière où l'on sera malgré tout vivant, 
comme tout le monde. Mais, même sans. 
illusion notre angoisse nous donnera du 
moins ie droit d'assouvir ce désir brûlant de 
la connaissance jusque dans cette épreuve­
médicale où parfois nous savons d'avance 
être des condamnés. Nous voulons chercher, 
nous voulons comprendre, nous voulons met­
tre de notre côté toujours les meilleures. 
chances, même si l'espoir se rapetisse de­
vant nous. 

C'est parce que nous avons eu ces exi­
gences que nous nous .wmmes orientés vers. 
une pratique médicale qui sans prétentions 
clU'atives est devenue peu à peu pratique 
de vie. Et c'est en raison de nos 25 ans 
d'expérience et des divers sursis arrachés 
à la mort, que nous nous sentons quelque 
peu autorisés à ré-ouvrir ici cette rubriq_ue 
que tant de camarades nous demandent. 

Disons tout de suite que nous ne sommes 
pas . de:> guérisseurs dont la profession utili­
taire est d'abord de guérir les maladies pour 
se désintéresser ensuite du comportement du 
malade. Il y a trop de· malades et notre 

· temps est mesuré. Il y a trop d'inconséquen­
ces dans la vie des hommes et nous -n'avons, 
pas la prétention de les ramener à la sa­
gesse. Notre but ici est de dire simplement 
notre conception d'une pratique de vie natu­
relle qui rompt avec le conformisme d'une 
science médicale (ou qui se dit telle) qui 
ne sait plus faire confiance à la vie. Nous. 
aurons donc à faire· le procès de cette science 
médicale d'autant plus suspecte qu'elle re­
lève d'une scolastique capitaliste formelle et 
qui plus est qui a partie liée avec les trusta 
internationaux et plus spécifiquement améri­
cains, des produits pharmaceutiques. Il y a 
plus grave encore, nous le disions tantôt, 
c'est le carcan administratif imposé par des. 
personnalités médicales jalouses de leur re­
nom et de leurs prérogatives qui automati­
quement opposent leur veto aux découver­
tes et aux travaux des novateurs et qui se 
jugent assez puissantes pour leur refuser le 
droit légal d'exeréer la médecine et de faire 
la preuve qu'ils peuvent guérir. 

Nous poserons d'abord comme principe 
notre grande humilité en face· du problème . 
de la santé qui est aussi le problème de la. 
vie. Nous avons été contraints par la néces­
sité, à chercher par nous-mêmes des solu­
tions à tous les aspects de cette maladie 
endémique à laquelle tout homme paye un 
jour son tribut, la tuberculose. Noùs avons 
été aidés en cela par des autocrates honnê­
tes et co~quents, par des praticiens d'élite 
et s.uxtout par notre expérience personnelle 
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d'abord hésitante et hasardeuse puis peu à 
peu süre d'elle, apte · à faire le point et à 
dégager enfin tme pratique cle Vie. C'est 
cette pratique de vie que nous appliquons 
à l'Ecole Freinet où nous ignorons la ma.Ia­
die et les épidémies, et que nous avons re­
commandée à des milliers de camarades. Au 
demeurant nos buts sont modestes. Nous ne 
prétendons pas guérfr radicalement. C'est 
Jà un enjeu impossible en l'état actuel de 
l'épanouissement de cette tare universelle 
.qu'est le terrain tuberculisé. Nous disons 
·simplement et affirmons qu'avec nos prati­
,ques de vie, tout malade peut s'améliorer 
.et vivre comme si la maladie n'existait pas, 
,avec des forces, de l'élan et de l'optimisme. 
·Cette démonstration, les deux grands mala­
,des que ' furent Freinet (blessé du poumon 
:à 21 ans et condamné), et moi-même (quat1;e 
:fois condamnée aussi), nous la donnons cha­
qu~ jour à nos camarades q1ù nous voient 
-travailler, organiser, créer, dans des condi­
·tions matérielles et morales qui n'ont rien 
«le reposa.nt ... 

Il va sans dire que nous ne nous donnons 
pas comme modèles académiques et qu'en 
.cette période de chairs pléthoriques, nous 
·risquons fort de faire pitié à ceux qui par 
-contre font penche1· 1m peu trop le plateau 
.de la balance... On ne peut tout avoir et 
surtout se mettre au canon de chacun. Sans 
doute une existence plus paisible, absente 
.de· soucis et de luttes, agrémentée de repos 
et de détentes prolongées corrigerait encore 
'bien des imperfections. Mais ce sont là affai­
res subsidiaires ; le « scandale » n'est pas 
<le n'avoir pu réaliser l'impossible régéné­
:ration, mais bien d'être encore vivant et de 
se comporter en ce monde comme le com­
mun des mortels, à qui ne s'est point posé 
.encore le problème de la maladie.' 

Nous allons, pour commencer, e){poser de 
'façon générale les difficultés que rencontre 
<lans son milieu- social le civilisé du XX• 
:siècle ·pour conquérir une santé florissante 
iet nous rentrerons ensuite dans le vif du 
sujet, en répondant aux questions que you­
dront bien poser nos camarades, de manière 
à tâcher toujours -de dégager les données 
·pratiques susceptibles de les tirer de l'im­
yasse. 

En attendant nous demandons aux cama­
-i·ades qui n'ont pas eu le dernier bulletin 
,de la Santé de l'enfant, de le demander à 
nos bureaux contre 30 francs. Ils y trouve­
·ront une bibliographie fort intéressante et 
.susceptible de leur ouvrir bien des horizons 
nouveaux sur ces deux aspects de la vie, 
'la maladie et~ la santé, entre lesquelles il 
:faudra . un jour ou l'autre avoir le courage 
tde choisir. 

E. F. 

(A suivre). 

AERO-MODELISME A L'ECOLE 
Les choses de l'air passi~nnent les enfants. 

C'est un fait. Construire des modèles en tout 
point semblables aux' vrais avions, les régler, 
les faire voler, est une activité qui les captive. 
Le mo<l'lisme est une açtivité surtout ma­
nuelle. li réclame des qualités d'habileté et de 
précision. Il développe le goût de l'ordre et 
du travail soigné. li exige de la patience et de 
la méthode. Qualités toutes nécessaires à l'exer­
cice de n'importe quelle profession . 

Le modélisme peut aussi se révéler comme 
un centre d'intérêt puissant permettant l'acqui­
sition de nombreuses notions 

- en dessin : lecture d'un plan, croquis à 
l'échelle ... 

- en calcul : surface des ailes, vitesses ... 

- en histoire : développement de la locomo-
tion aérienne .. . 

- en sciences : équilibre, résistance de l'air ... 

T echniq.ues de construction 

La construction peut être : 
Individuelle : Elle permet de familiarise~ l'en-

fant avec les principes à résoudre depuis 
la création jusqu'à l'expérimentation. Elle 
dégage les qualités personnelles de l'élève. 

Par équipe : Elle fait constater que le travail 
en équipe est nécessaire . à la réalisation 
d'une œuvre importante: Elle permet de 
confier aux moins habiles une place qu'ils 
tiendront honorablement. 

A la chaîne : C'est une initiation à un pro­
cédé employé dans la grande industrie. Il 
réclame une économie des gestes qui doi­
vent tous être bien connus, une bonne répar­
tition des tâches et une bonne organisation 
de .chaque chaîne. Mais comme .il y a dan­
ger de mécanisation, c'est un procédé sur 
lequel il faut éviter de s'attarder. 

Le matériel : 
La simplicité de l'outillage nécessaire (on 

peut d'ailleurs confectionner soi-même ses ou­
tils) en rend la pratique très aisée. Le mi~i­
mum indispensable comprend : une lame de 
rasoir, des punaises, des épingles à tête, du 
papier de verre et une planchette bien plane 
(1 m . sur 0 m. 25 env.) . 

Les matériaux de construction : des baguet­
tes et des planchettes de peuplier, de la colle 
à bois, du papier japon. · On trouve ~es maté­
riaux dans le commerce. Certaines maisons se 
sont même spéci~lisées pans la vente de four­
nitures pour modèles réduits. Malheureuse­
ment, leurs prix sont prohibitifs . 

Je signale à l'intention des camarades que 
cette activité intéresse que le Centre La\:que 
d' Aviation Populaire, 3, rue Récamier à Paris 
fournit gratuitement du matériel à ~es adhé~ 
rents. (La licence C.L.A.P. est très bon mar­
ché). 

G . . ]AEGLY. 
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TECHNIQUE ET BRICOLAGE 
Voici un procédé de ..,,;ise en page qui a 

permis ]'an dernie r des tirages rapides et fré­
quents : ]'emploi de cadres ou de châssis . 
Voici notre journal entière.ment réalisé par une 
classe de 5°. Nous imprimons deux pages à la 
fois, la l avec la: 4, la 2 avec la 3. Pour cela 
nous composons d'abord 3 pages , nous tirons 
2 et 3 pendant que se compose la 4•. 

Nous composons à l'intérieur de cadres ou 
.châssis en fer carri' de 16 mm: de côté posés 
sur des tablettes inclinées. 

Le chilssis 
Dimensions intérieures 

Largeur : 10 cm. 
Longueur : 17 cm. 5. 

Dimensions extérieures 
Largeur : 13 cm. 2. 
Longueur : 20 cm. 7. 

La composïtion !'St préparée dans ces cadres 
qui sont transportés sur la machine. Pour le 
transport la composition est bloquée à l'aide 
de vis. 

Châssis indéformables permettant· un travail 

C'onlre;'la9ut> 

~derond 

Pla.ce des 2chass15 
Sur la machine 

Les deux châssis sont maintenus en place 
par 2 vis de serrage, 

sûr et ménagent tout de suite les marges. On 
met alors deux châssis pleins sur la machine, 
on desserre les vis, un coup de rouleau caout­
chouté et l'on peut tirer. 

Ce procédé permet de mettre rapidement 
une équipe nombreuse en pleine .action pour 
peu qu'un lino vienne encore activer la com­
position de la première page. 

GAuDEFROY, C.C. d!' Formerie (Oise). 

POUR VOS 
DE MOBILIER 

ACHATS 
SCOLAIRE 

Le mobilier scolaire officiellement préconisé 
est à tubes miotalliqu11s, réglable en cinq hau­
teurs (5 cm. : 7 ans, IO · ans, 12 ans et 14 ans). 
Le siège est une chaise attenante jusqu'à. 14 ans. 

Une circulaire ministérielle de Mai 1952 au­
torise cependant l'emploi du bois courbé et du 
bois . lamellaire. 

Nos lecteurs savent que je n'ai aucune action 
dans la maison Mobilor, au Pré Saint-Gervais 
'Seine). Cependant, ~n tout!' liberté et en toute 
loyauté je me plais une fois encore à recom­
mander son mobilier. Si d'autres maisons sont 
recommandables, elles ne le sont hélas 1 pas 
toutes. Je ne peux jeter l'interdit sur personne, 
mais si votre municipalité vous dem.ande avis, 
ouvr_ez bien les yeux. 

Un ~obilier métallique doit être en bon acier 
et la grosseùr des tubes n •est pas · un gage de 
solidité. Une peinture quelconque s'écaille aux 
chocs et il f~ut · un fréquent entretien. Un vernis 
cuit au four à 800° (Mobilor), résiste, m'a-t-on 
dit, à toute épreuve, même aux co'ups de mar· 
teau. 

La chaise indépendante aura la faveur de 
tous les collègues désireux de ne pas immobi­
liser leurs élèves six heures sur six. 

La tablette supérieur!' sera de préférence en 
chaîne sec ou étuvé. Le hê'tre étuvé peut aussi 
répondre à cet usagè, mais non le hêtre ordi­
naire, ce bois travaillant trop. 

Cette tablette a · officiellement 60 cm. sur 
44 cm. Je préfère 65 cm.xSO cm. pour 12 et 
14 ans, 

En général les casiers n~ sont paa assez pro- · 
fonds, nos ilèves de campagne n'ayant pas de 
cartable. Les collègues s'en plaignent. Les fa­
bricants répondent : « c· est conforme aux ins­
tructions ministérielles ». Espérons que dés rè. 
glements ultérieurs amélioreront la situation. 

Les collègues qui préfèrent la chaise atte­
nant!! et qui auront les possibilités financières 
de se procurer un matériel réglable devront veil­
ler à ce qu'il soit réglable en 5 hauteurs . J'ai 
vu exposer une table réglable à 3 hauteurs seu• 
lement. Elle est peut-être moins chère mais 
ne répond pas aux besoins. ' 

Je veux terminer en vollls donnant des nou­
velles de mon enfant : la table « Kigliss ». -
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Elle va toujours en s'améliorant mais s'entête 
à rester !'n bon bois du Nord et du pays (chêne 
sec). 

Son casier est vaste et accessible. Sa tablette 
réversible est en chêne massif. ~ 

La chaise cc Bauman "• qui l'a~compagne, 
est en bois courbé de premier choix. Son prix 
est sensible~ent le même que celui des chai­
ses métalliques. 

Son acha t est autorisé . La ville de Vichy 
entre a utres a passé commande après examen 
du modèle, trop peu connu, faute de fonds . 

• La table, comme la chaise, est adaptée aux 
tailles en respectant les p"rescriptions officiel­
les. Pour 12 .et 14 ans, les tablettes ont 65 cmx 
50 ·cm . 

Voici ltos dimensions respectives qui à l'usage 
s'avèrent . conformes aux besoins : 

Table 
Ch;,,ise 

5 ans 7 ans 10 ans 12 ans 
:· 52 cm. 58 cm. 66 cm. 72 cm. 
: 30 cm. 3"4 cm. 37 cm . 41 cm. 

14 -a ns 
75 cm. 
45 c m. 

Voici erifin l'adresse du fabricant agréé de 
la table cc Kigliss • : 

Menuiserie FROSTIN, 
Matignon (Côtes-du-Nord) 

POUR VOS TABLEAUX 

Scellez au mur un bon tableau central enca­
dré en orme de premier choix. 

Un deuxième tableau de même dimension 
sera monté sur ·le premier au moyen de deux 
ou trois paumelles. Il s'ouvrira comme un vo­
let. Il aura aussi son cadre en orme large de 
8 centimètres et épais de 2 centimètres, abso­
lument plat et se confondant avec le tableau 
lui-n:iême. 

Pour ce tableau employer un • latté » de 
2 centimètres. Peignez-le sur ses deux faces et 
vous aurez trois magnifiques surfaces planes. 

Le triptyque donnerait évidemment le même 
déploiement mais ses tableaux lat•, raux seraient 
plus réduits. 

Si votre tableau central est à toute épreuve 
(à cause du poids des volets), vous pouvez 
encore vous payer le . luxe de deux surfaces 
supplémentaires de l'autre côté. Et vous aurez 
5 tableaux se repliant sur un seul. 

LE CoQ, Matignon , 
~Côtes-du-Nord) . 

Venant d'être nommé au Perreux (Centre), et 
le Conseil des Maîtres m'ayant attribué un 
C.E.-2, je suspends momentanément, n'ayant 
aucun matériel, l'impression du journal a Nos 
Belles Aventures • (de Champigny). 

Toutefois , . ceux de mes {lnciens correspon-

da nts de !"équipe 346 e t de l"équip!' 711 qui 
voudront bien m'envoyer encore leur journal à 
]'adresse de !'Ecole Publique . de garçons 57, 
rue G. Clemenceau,. Le Perreux - sur - Marne 
(Seine). m e feront bien plaisir et je leur pro­
rneb de les rembourser (en juin) de leur frais 
d 'envoi. 

Ancienne adresse : PAUMIER André, Ecole 
Publique de garçons, Cité Jardins, Champigny­
sur-Marne (Seine). 

CON CRÈS D'ÉTÉ 1953 

ll ne p ourra avoir liç:u à !'Ecole de Jeune­
Bois, pour des raisons d 'ordre matériel. 

D'après les décisions prises , et puisqu'en fait 
il n'y a pas eu de Congrès d'été authentique 
en 1952, nous avons à nouveau le choix entre 
ia Bre tagne et l'étranger. 

Les conditions d es stages en France sont 
connues , et /'Educateur de l'an dernier a donnié 
d e.s indications p our le séjour au stage de Bre­
tagne. 

Nos camarades italiens sont disposés à nous 
recevoir. Prix probable par jour, tout compris : 
au maximum 600 francs. Prix kilométrique en 
chemin de fer en Italie : 3 francs. Nous indi­
querons les combinaisons l!'s plus favorables 
en France : tourisme, famille ou congé, en 
temps voulu . 

,Lieu non encore fixé, mais éventuellement : 
P érouse, en Italie centrale. De ce centre par­
tiraient des excursions pédagogiques d a ns diver­
ses écoles... et touristiques en même temps. 
Nouvelle formule qui évite les difficultés du 
stage itiné rant e t en con~erve les avantages. 
Durée : 15 jours ? Fin juillet, ~but octobre. 

Je ne . vous demande évidemment pas une 
inscrip tion ! Mais je crois que vous ne m'en 
voudrez pas si des avantages sont ·réservés (par 
exempl!" sur le droit d'inscription) à ceux qui 
m'indiqueraient le lieu préféré : Bretagne ou 
Italie ... A moins qu'une troisième suggestion 
soit mise aux voix . 

Veuillez donc répondre à cette question, 

De plus, si des camarades veulent prendre la 
responsabilité de ce stage d'été à ma place, 
cela · m e permettrait par ailleurs un meilleur 
travail. Ce. n'est pas difficile, surtout si !"on 
pense que le niveau des participants habituels 
s •es! sans cesse élevé. 

Votre r., ponse ne vous engage nullement pour 
!"été prochain . Mais si vous vous y décidez, 
vous aurez des avantages à avoir rép"ondu à 
cette enquête (priorité, frais). 

Roger LALLEMAND, 

Flohimont par Givet 
(Ardennes). 



L' EuucATEUR 

'

\4uf"L ,.c,-. 
.- . .-,· ~·~· ··' , 
'~M<l jJ ~~(' Co·nnaissance de l 'enfant 

Cette rubrique pourra ce mois-ci être accidentellement abrégée puisque notre 
leader traite d'un sujet touchant directement à cette connaissance et que nous 
donnons d'autre part le questionnaire initial pour notre grande enquête sur les 
enfants inadaptés à !'Ecole. 

Cette enquête, et les études qu'elle prépa11era et nécessitera a l'avantage 
d ' intéresser à cette question primordi·ale de la Connaissance de l'enfant le 
degré moyen et supérieur de nos classes que nos enquêtes ordinaires négli­
geaient beaucoup trop. Mais nous n'en continuons pas moins nos observations 
si précieuses avec les enfants plus jeunes. 

L'activité de notre commission va être cette année renforcée et vivifiée par 
la publication régulière de documents et de travaux dans Coovération Pédago­
gique, et par- l'édition aussi, dans l'Educataur puis en brochuTes, des premiers 
résultats de notre enquête sur l'expérience tâtonnée dans la marche et le lan­
gage (observations méthodiques surtout de nos amis Cabanes (Aveyron) sur 
leur fille Mariette.) 

Nous rappelons donc les travaux déjà sérieusement amorcés et qu'il s'agit 
de continuer. Nous aborderons en cours d'année d'autres éléments <le notre 
Psychologie sensible. 

Observation des jeunes enfants pour vérification du principe d'expérience 
tâtonnée dans leurs premières conquêtes. 

L'accruisition de la marche se fait par ce processus d'expérience tâtonnée. 
En noter soigneusement quelques moments caractéristiques (avec photos si 
possible) : quand l'enfant commence à se dresser sur ses jambes, comment 
il grimpe à une chaise, comment il fait les premiers pas, etc .. . 

- L'acquisition du langage surtout se fait exclusivement · selon ce processus 
d 'expérience tâtonnée. Les mots sortent lentement de l'ombre, de plus en 
plus ressemblants au modèle à imiter. 
Nous donnerons toutes directives en tenant compte des observations faites 
jusqu'à ce jour. 

- L'enfant est un travailleur et non un joueur (avec photos). Ce qui nous 
amènera. selon le vœu de Cabanes, à la recherche, la mise au point et même 
la réalisation d'outils de travail pour les enfants, outils qui n'existent abso­
lument pas à ce jour. Cette étude mettra d'elle-même en lumière la nocivité 
et les dangers des jouets modernes dont la principale qualité commerciale 
est justement leur fragilité . Cette étude est liée en même temps à l'effort 
que nous allons tenter pour la réalisation d'un matériel d'expérimentation 
scientifique. 

Ajoutons que, au cours de l'année, au fur et à mesure qu'avancera notre 
enquête sur les enfants mal adaptés à !'Ecole, nous mettrons au point notre 
Profil vital qui s'avère comme un moyen de première valeur pour la connais­
sance profonde de nos enfants. 

Pour toutes ces recherches, nous avons besoin de très nombreux travailleurs. 
Faites-vous inscrire. Nous ne vous demanderons certes pas de passer plusieurs 
heures par jour à ces observations et recherches, mais d'apporter votre pierre 
méthodique, de cultiver avec nous votre curiosité scientifique et de répondre à 
nos appels et à nos questionnaires. Avec un petit effort de chacun notre Cbm­
mission de la Connaissance de !'Enfant pourrait ,au sein de l'I.C.E.M., et à 
même la vie de nos classes, faire avancer comme nous le souhaitons les grands 
problèmes de psychologie, base d'une saine et juste pédagogie. 

C. F. 
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Par suite de la suppression de son poste, 
Michel ÜIOLEZ, instituteur à La Combe, prévient 
ses correspondants que son 1 journal « Soleil 
Levant <ii .ne:··paraîtra• plus. •-. - ,·-:, . ·,. · >.< 

.-: ~; * . 4 

* * 
Vends machine à écrire portative en .très bon 

état avec son coffret et machine à écrire de 
bureau en très bon état. Expédierais. ZACON, 
8, rue Changarnier, Paris (12°). 

* • 
* * 

C~~pêrative scolaire Quémé~~ven (Finistère), 
CCP 963-36 vend séries de cartes postales sur 
la mer, la pêche, les costumes bretons (elles 
ont connu un gros succès au stage de Trégunc). 
La .série de 10 : 180 frs franco. 

* *•* 
Vends Ciné ·Parlant il944) 16 ·mm . Victor 

(USA) avec lampe 750 w. et ampli 15 watts. 
Système sécuribé empêchant détérioration des 
films . Griffes neuves. L ·ensemble en ·parfait 
état : 95 .000 frs avec : 2 lampes + cellule + 
excitatrice de recha.nge , Bobineuse colleuse et 
notice d'origine avec schéma amplificateur. 
(Cause : équipement de !'Amicale en télévision 
à projection) . 

PIAT, St-H.émy de la V an ne 
(S.-et-M.) 

* * * Coopé Scol. vend machine à écrire «Dactyle » 
2.000 fr . plus port. - M. CHATTON, Staffe!clen­
Village (Ht-Rhin) . 

* * * Le journal. " La Gavotte ,, d'lnguinie/ ·(Mor-
bihan) cesse de paraître (changement de poste) . 

Si pos;ible, continuer échange à nouvelle 
adresse : SIMON Edouard, Instituteur, l'/oâmeur 
(Morbihan). 

* * * 
Le journal « Collines Rousses » édité par 

l'école de Les Faux, cesse d e paraître par suite 
du départ de l'instituteur. 

* ** 
M . er Mme BRUNEAU, précédemment à Sainte . . 

Hélène-Bondeville ~S.-1 . ). mutés à Auffay (école 
de Garçons) informent leurs anciens correspon­
dants qu'ils ne sont plus responsables de la 
parution de « Sous les Pommiers n et de -" Les 
Mouettes aux Champs "· Ils cher.chent pour 
leurs classes (qui n'impriment pas pou rel mo­
ment) des correspondants : 

1 ° FE-CM2 : 38 garçons 
2° CM1-CE2 : 28 garçons 

des classes correspondantes, s1 possible groupés 
dans la même école. 

* * * 
Les négatifs des pellicules de photos en cou-

leurs sont un excellent moyen d'échanges pour 
classes possédant un appareil de projections 
fixes. 

L'agrandissement possible (presque Jm X Jm en 
salle obscure, fait la joie des enfants. Voir son 
correspondant aussi grand et " en couleur s» 1 
Je vais essayer cette année.è . - R. DUPUY, 
Tébouursouk, · (Tunisie) . 

Jeunes Années », Almanach 53 de !'Ecolier 
et de !'Ecolière, édité par· · ~Fra:nès ··.er)'.:r1in ~ 
Franches Camar~des '" 66·;,cnaûss'ée '--d~kil-

. ' tiri / .-Paris .-·9<. ·' <o ..• • · -:-~·· - ·:· ' • -

V en du · i2S · f~· . • " p;,~ "·1;; jeutÎ.;s., ~u·x~ -~~ents -él 
au public, il peut rapport<:.r 'dé .,.!5 ~-a: - 30 n-; 
par unité aux groupements. 

* ** 
J. BERNY, i.nstituieur à St V iéltre (Loir-et· 

Cher) n'assurera plus la parution de " Sologne » 
par- suite de changement de poste. 

Il serait parti~ulièrement r~connaissant aux 
camarades qui pourraient lui adresser un exem­
plaire de leur journal, afin de faciliter le démar­
rage selon nos techniques, à l'adresse suivante: 

-Villeherviers, pa Romorantin (Loir-et-Cher) -
· (classe géminée CM et FE). Possibilités ·CP et 
CE. 

* * * 
Q :JEL COLLÈGUE · pourrait me donner rensei­

gnements sur hébergement collectif à Bruxel­
les ou ailleurs en Belgique, dans Auberge de 
Jeunesse, Foyer Populaire ou autre . Port rem­
bours•! . 

CENDRA, Missy-sur-Aisne l(Aisne). 

LES PAGES FOLKLORIQUES 
DE « LA GERBE. » 

La BENP « Le Folklore " que vous venez 
de rece-voir vous montre toutes les possibilités 
offertes à nos classes par cette science inter­
médiaire, bien captivante, comme tout ce qui 
touche aux « choses du passé ". 

La parution « bimensuelle » de la Gerbe 
nous offre cette année la possibilité de dévelop­
per la r.ubrique folklorique qui, chaque année, 
occupera deux pages · de la revue. Les textes 
présentés seront toujours des textes d'enfants 
mais, de plus, chaque mois, une enquête sera 
proposée, sur un thème bien défini. Les pages 
folkloriques seront donc ce que vous les ferez, 
en présentant ces enquêtes à vos 1!lèves, en les 
invitant à recueillir les coutumes du passé 
comme les coutumes du présent. Les meilleures 
enquêtes, les plus originales aussi seront pu­
bliées dans la Gerbe, ce qui permettra à nos 
élèves de réaliser la deuxième étape de ]'étude 
du folklore : la comparaison. Aidez-nous, vous 
ne le regretterez pas : les enquêtes seront aussi 
captivantes pour les maîtres que pour les élèves. 
Surtout, n'oubliez pas de recueillir en même 
temps dessins et photos, certaines questions 
traitées étant susceptibles de fournir la matière 
de fiches ou B.T. Et si vous vous sentez attiré 
par les études folkloriques, venez grossir les 
rangs de l'équipe en écrivant à LEROY M .• 
Ecole de garçons, Villers-Cotterets, Aisne. 

~ Le g~rant : C. FREINET. 
~ lmpr. iEGITNA, 27, rue Jean-Jaurè8 
~ :: CANNE'S :: 
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PLAN ANNUEL DE TRAVAIL 

GEOGRAPHIE 

NOS CORRESPONDANTS ET NOUS 

Où sommes-nous ? 
Où sont nos correspondants ? 
Où sommes-nous en France ? 
Dans le monde ? 

Où sommes - nous dans notre 
région? 

Dans notre dé1>artement ? 

Où sont nos correspondants ? 

La terre . .. . . .... . ......... . .... ..... . 
Les cartes . ....... . ......... ... . .. . . 
Longitudes - Latitudes .... .. .... . . . . 
Mouvements de la tene (Heures et 

saison<.) ............... . . . . ... .... . . 
Carte de France . . . ... . . ........ ... . 

Carte de la région ........... . .. ... . 
Gra:ndes villes voisines .......... .... · 
Proximité 
Distance 

\. 

des lieux connus .... . . . . 

Carte· de France et du Monde 
Distance réelle .. . ... . .. ............ . 
Distance sur la carte (Echelle) .... . . 

DANS QUEL MILIEU VIVONS - NOUS 
ET VIVENT NOS CORRESPONDANTS ? 

Que voyons - nous autom· de 
nous? 

Notre panora.ma. 
Celui de nos correspondants. 

Quel temps fait-il cI:iez nous ? 

Chez nos col'l'espondants ? 

Montagnes - Pics - Cols ? ..... . .. . . . . 
Plai:nes? .. . ............. . . . .. ..... ... . 
Plateaux? .. ... ... . . ......... . .. . ... . . 
Altitude? .. . .... . . . ... ... .... ....... . 
Distance de la mer - Côtes ? .... .. . . 
Rivières - Vallées ? ....... .. . .. .. ... . 
Sources - Torrents ? ........ . . ..... . 
Canaux ? Ecluses ? .. ...... . .. .. .. .. . 
Ponts? . .. . ............ ... . ........ · · 
Lignes de chemin de fer ? . . ....... . 
Forêts ? Bois ? Bosquets ? .. ... . .. . . . . 
Prairies? .. .. ....... ... . ....... ..... . 
Landes ou causses ? ...... . . . . . . . .. . . . 

Saisons ............ .... .. .. . ... · · · · · · 
Soleil ... ... ..... .. ........ .. ...... .. . 
Vents .............. . . .. ... . ..... ... . . 
Pluie - Humidité . ... . . . .. .. ... '. .... . 
Brouillard ..... ... ..... .. . ........... . 
Neige ............ .. .. . .... . ......... . 
Gelée . . .......... . . .. ... ............ . 
Orages .............. ... .. . .... ... . .. . . 
Température ..... .. . .. . ....... . . ... ... . 
Pression ........ ...... .... .... , ...... . 
Climat général .. .. ... . .. . ... ....... . 

COURS 



li 

Quelles sont les plantes fami­
llàres de notre région ? 

Quelles sont les bêtes familières 
de notre région ? 

De celle de nos conespondants ? 

Quel est le sol de notre région ? 

De celle de nos conespondants ? 

L'EDUCATEUR 

Les plantes sauvage.:; .. .. .. . .. . . . . .. . 
Céréales . . . .. . . . . . : ............... . .. . 
Plantes foùrragères .... . .... . . . . . .. . . 
Arbres et arb1isseaux ......... . ... . . . 
Plantes cultivées dives ses .... . . . . ... . 
Fruits ... . .. . .. .. ... .. .. ...... . .. . . . . . 
Fleurs . . ..... . . . . . . . ..... .. .... . .... .. . 

Les .animaux sauvages ........ .. .. . . 
Les anim1aix domestiques . ... . 
Les inœctes, parasites, etc. . .. . . . . .. . 

Nature du sol . ... . .. ..... .. ... .. . . . . . 
Pierres - Roches . .. ... . ............ . 
Grottes et Rochers .. . 
Sous-sol ..... . ..... . ... . .. . ......... . . 

COMMENT VIVONS-NOUS ? 
COMMENT VIVENT NOS CORRESPONDANTS ? 

De quoi vivent les habitants ? 

Comment travaillent les ha bi­
tants? 

Où habitons-nous ? 

Où habitent n o s 
dants? 

Que mangeons-nous ? 

conespon-

Que mangent n os conespon­
dants? 

Quelles sont nos distractions ? 
Celles de nos correspondants ? 

Cultures ... . . . .................. . ... . 
Elevage .. .. ... . ............. ... . .. . . . 
Industries . ... . .... . ..... . ..... .. . . .. . 
Commerce 
La chasse 
La pêche 

Méthodes de culture ... . ...... . . . .. . 
Irrigation - Arrosage ... ... . .. . .... . . 
Artisanat . .. . . . . ..... ... . .. . . . . .. . . . . 
Technique industrielle .. . : . . . ..... .. , . 
Classes sociales ...... ... . .. . .. ... . . . . 

Situation des villes ........ . .. . .. . .. . 
Situation des villages . . .... .. ...... . . 
Disposition des rues . . . ..... . ... . .... . 

· Dispersion des maisons .. ... ... . . . . . . 
Plan de l'habitation ..... .... .... .. . 
Construction de l'habitation .. . .... . 
Dépendainces ............. . .... ..... . . . 
Répartition des propriétés ..... ... ... . 
Mobilier - Confort . ... . : .. . . . . . . ... . 
Chauffage . .. .. .. .. . ......... .. . .... . . 
Adduction d'eau à la maison . . , .. . . . 
Electricité .... . ........ . ... . .. . . .... . . 

Nombre et nom des repas .. . ...... .. . 
Composition des repas . ....... . .... . . . 
Alimel).ts principaux ... . .. .. .. . .... . . . 
:Plats régionau,< .... . . . . ..... . ... . ... . 
Boissons .. .. .. . . . .. .. . ..... . ..... .. . . . 

Fêtes - Foires . . . . .. .. . ........... . . . . 
Jeux (d'enfants, d'adultes~ .. . ...... . 
Danses .... : . .. ....... . . ..... .. . . .. .. . . 
Chants ... . .. . . ..... , . .... . .. . . .. .. . . . 
Spectacles . . .... . ... .. . ... . .... . . . . .. . 
Moyens de culture (Bibliothèque), etc. 
Chefs-d'œuvre de la région . ... .... . . 

COURS 



Quelle est la vie publique chez 
nous? 

Chez nos correspondants ? 

L'EoucATEÙR 

Mairie . . ... . . .. .. . .. . . . . . .... . . . . .... . 
Police ..... .. . . . . . . .. . . ...... .... ... . . 
Sèrvices publics (Pompiers - Voirie, 

etc .. .) ... . . ...... . .. · · · · · · · · · · · · · · · · 
Associations locales - Syndic;_ats ... . . . 
P.T.T . - Facteur ... .. ... . . . ..... ..... . 

COMMENT ALLER CHEZ NOS CORRESPONDANTS ? 
Routes .... . .. . .. .. ...... . . .. ..... . ... . 
Cars - Autobus ... .. .. . . . .. . . . . .. . .. . 

Comment voyager ? Chemin de fer ........ .. .. . . . .. . ..... . 
Aviation ... .... ... . .. . . . . . .... . . . . . .. . 
Bateau? ..... . ... .. . ..... .. .. . ... . . . . . 
Facilité de commulliications ..... .. . . . 

Tourisn1e .. .. ... . . .. ........... . . . . . . . 

Comment y être hébergés ? 
Camping ...... . . . ........ . ..... . . . .. . 
Auberges de Jeunesse . .. . . ... . .. ... . . 
Camps .. . .... .. . . . .. ... . . . . . . .. ...... . 
Hôtels ... . . . . ..... .... .. .. . . .. .... . . . . 

SYNTHESES 
GEOGRAPHIE PHYSIQUE 

Le Relief. 

Hydrographie. 

Terrains, 
(Voir sous-sol après Mers et 
Côtes). 

Montagnes ... ... . . . . . . . ........ . . . ... . 
Pics - Sommets ..... .. .. . .. . .. . ... . . . 
Cols . ... ..... .. . . . .... .. . . ............ . 
Glaciers .... .. . ... ........ .. . . . . . .... . 
Volcans . . .. .. . . . .. .... . . .. . .. . ... . ... . 
Grottes - Gouffres . .. . ....... . ...... . 
Erosion . ...... . .. .... ... . .. . .. .. . . . . . . 
Plateaux .... . ... . . . .. ... . ... . . .. . .... . 
Plaines .... .. . .. . .. ...... .. . . . · .. .. .. . 
Déserts ... . . . . . ..... . .. .. ... ... . . . .. . . 
·Landes - Causses - Maquis . . . . .. .. . . 
Forêts ......... . ........ . ... ..... . 

Nappes d'eau - Sources .. .... .... . . . . . 
Torrents - Riviè1'es . . . . .... ... . . . ... . 
Fleuves : . .. . .. . . ... .... . . . .. . . . .. . .. . 
Ca.scades - Chutes ...... ...... .. . . . . . . 
Lacs ... ..... . .. ... . . . . . . · .. · · · · · · · · · · · 
Etangs - Marais . . .. . . . ... . . . . .. .. ... . 
Vallées - Gorges .. . .......... ... ... . 
Alluvions . . .... . .. . ... . . . . . . . . . . . . . .. . 
Affluents - Confluents ..... ... .. . . . . 
Débits et régimes .. .. .... .... . ..... . . 
Navigabilité .. . ..... ....... . ... . . : ... . 
Embouchure ... . .. ... . . . . ..... .... .. . . 

Terrains cale.aires ... . .. . . . . . . ... ... . . 
Terrains argileux .. ......... . -. ...... . 
Terrains schisteux .. .. .. ........ . .... . 
Tel'Î'ains granitiques .... .. .. . .. ... ... . 

Ill 

COURS 



IV L'EDUCATEUR 

COURS 

Mers et Océans ; . . .. .. ....... ... .... . 
Marées - Courll'nt:. . .... ...... . .. . . . . 
Côtes rocheuses . .. . .. .. . .. . . . ... . .. . . '1 
Côtes basses .... . . .. .. . . ..... .. . . . . . . . 
Falaises .... . ....... .. .... .. . . . . ·. · · .. 
Dunes ............ . ... . ... . .. . . . . · . .. . 

Mers et Côtes. Digues et protection .. . . .... .. ....... . 
Iles et archipel .. ...... . . ... . . ..... . . 
Presqu'îles ......... . ... . . ... . ...... . . . 
Caps - 'Pointes . .... .. . . ... . . . . .. . .. . 
Golfes - Baies - Rades .. . ... .. ... . . . 
Isthmes .. .. .. ........ . . .... .. ....... . 
Détroits . . . . . . . .... . .. .. .... ..... . ... . 

Charbon .... .. . .. . . .. .... .. . .. .... . . . . 
Kaolin ... .. ...... ... . . ... .. . .... .... . . 
Sel gemme . ........ . .. .... .. . : . . ... . 
Gypse ............ : ............ . ..... . 

Sous-sol. 
Pierres de carrière ..... .. ...... . ..... . 
Ardoise ... . ............ . . . . . .. .. ..... . 
Phosphate .................. . ......... . 
Potasse . . . ... . ....... .. .. . . . . .. ..... . 
Pétrole : . .... . ....... . . . . ..... .. . ..... _. 
Minerais - Métaux ... . . . . ... . , ... .. . 
Pierres précieuses .. ... .......... . ... . 

Zones de climat .. . . ~ .. .... . . .. ..... . . 
Pluie ..... . ... . ...... .. ..... . ...... . . . 

Climat. J\reiges - Abondance - Persistance ... . 
Gelée - Rigueur - Durée ........... .. 
Sècheresse .. . .. . .... . ... . . . . .. .. .. ... . 

Arbres .. .............................. . 
:Plaintes sauvages . .. . ..... . ..... .. .. . 

Flore et Faune naturelles. Mammifères sauvages .. .. .. .. .. .. . .. . 
Oiseaux . . .... .. ......... . . . . .. . . .... . 
I~.ectes ..................... .. ... . .. . 
Poissons - Bêtes aquatiques .. .. ... .. . 

CULTURES 
Méthodes de culture . .. . .... . . .. . . . . 

Méthodes. Amendements ... . . . .. . ..... .. ... . . . . . 
Irrigation - Drainage . . ... . .. ... .. . . . 

Blé ............ ... . .. .. . .. .. . . .. : . . . . . 
Avoine - Autres céréales . . .. .... .. . . 
Riz ....... . ... . . . .. . ............. . ... . 
Betterave à sucre .. .. . . ... . ..... . . . . . 
Canne à sucre . ... . ........ . .. .. .. . . 

Cultures alimentaires. 
Cacaoyer . .. ..... . ...... . .. . .... . . . ... . 
Caféier - Thé . . .. . . .. . ........ . . . . . 
Fruits - Primeurs ... . .............. . . 
VigI)oble .... ... . . .................... . 
HoublO'Il. . . . ... . ........... . . . . .. ..... . 
Pomme à cidre . ... . ........... .. .. . . 
Olivier .......... .. ................... . 
Arachide .... . ....................... . 



L'EDUCATEUR V 

COURS 

Tabac . ... .... .. ... . . . . .... . ... ... .. . . 

Cultures industrielles. 
Coton - Lin - c. 11 ~. !li' !' ~ .. ... . .. ..... . 

Résine (pin ) . . . . . .... . . . . . .. ....... . 
Hévéa . .. .. . . . .. . .... ... ... . . . . . . . ... . 

ÉLEVAGE 

Ovins . . . . . .. .. . . .. . . ... . ..... . .... . . . 
Bovins .. ... ... . . .. . . . . . .. .. .. . .... · · .. 

Elevage courant. éhevaux . .' . . . . . . . . ... .. . . .. . .. .. ... .. . 
Porcs .. .. . .. . .. . . ... .... . . . . . . . .. . .. . 
Volaille .. . . . . . ...... . . . .. . . . .. .. . . .. . . 

Apiculture .. ...... . . . . ... . . . .. . . . . . . . . 

Elevag·e spécialisé. Ver à soie .. . ... . . . .... . . : . . . . . . . ... . . 
Ostréiculture ...... . .. . .. .. .. .. .. .. .. . . 
Pisciculture .. . . . . .. . .. .... . . .. . . . .. . . 

CHASSE ET PÊCHE 

Chasse._ Chasse au petit gibier . .. . . .. . .. .. . . 
Chasse au gros gibier . . ... . .. . ..... . . 

Pêche en eau douce .... . .. . . . ... ... . . 
Pêche. Pêche côtière .. . . . . . . .. ... ..... . . ... . 

'Pêche lointa ine . . . ... . . . .. .. . .. .... . . 

INDUSTRIE 
Extraction du pétrole . . . . . . . ... ... . . . 
Exploitation houillère . . .. .. . ... . . . .. . 

Som·ces d'énergie. Raffinage du pétrole .... . . . . . .. . .. . . 
Centrales _électriques . .. . . .. . . . .. . . . , 
Energie nucléaire .. .. . .. . . . . .. .. .. . . . 

Extraction mmerais .... . .... .. . ... .. . 
Hauts - fomneaux .. .. ...... ... . .... . . 

Métallurgie. 
Aciéries . . .- . .. . . .... . . . . . .... . .. . .... . 
Fabrication machines industrielles .. . . 
Mécanique précision . .. . . . .. .. .. . .... . 

Métallurgies diverses Cuivre . . ... . 
Aluminium .. 

Verrerie . . ... .. . .. . . . ... . . . . . .... . ... . 
Industrie chimique. Colorants .... . . . . ...... . .. . . . .... . . . . 

Matières plastiques ... . ....... . . . ... . 
Produits chimiques . . .... . .. .. .... . . . 

Laine .. .. . . ...... . . .. . . . . 
Filatures Coton .. . .... . . . ... .. .. .. . 

Industrie textile. Autres textiles .. ... . ... . 
Tissage . ... .. . . . .... ........ . .. . .... . . 
Confection .. . . ........... . .. . ........ . 
Cuir - Chaussures ...... . ... .. . ... . .. . 
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COURS 

Conserves . .. . . ... ... . ... ... ...... . .. . 
' Indµstrle alimentail·e. Sucreries - Chocolat . ........... . .. . 

Alcools - Vins ............... . . . . ... . . 
Boisso11s diverses .. ... .... . . . ... .... . 

. Caoutchouc ........... ... . .. .. .. . . . . . 
Industries diverses. Papeterie ............. . ....... . . .. . .. . 

Menuiserie .... . . . .. ... . ..... . . . .... .. . I 

COMMUNICATIONS 

Route. Routes - Autostrades . . . .. .. .... . .. . . 
Ponts · ............................ · · .. 

Rivières navigables . . . ........ .... . . . 
Eau. Canaux .. .. . ... . . .. . . .. . .. . ......... . 

Ports .. ............... .. · ·. · · · · · · · · · · · 
Routes maritimes .. ............... . . . 

Rail. Voies ferrées - Réseau ...... . . .. .. . . 

Air. Réseau aérien . .... ... .. , .. . ......... . 

P.T.T. Postes . .. ..... ..... .. ..... .. .. . ... .... . 
Radio -, Télévision .. ... ........... . . 

COMMERCE ET ·FINANCES 
Exportations .... . ...... .. .... ... ..... . 
Douanes ........ .. ..... ... . . ..... . . ·." 
Bourse .. . .. . . . . . ... . .... . . . . . .. .. ... . . 
Banques .. .......... . · . ..... .. ........ . 

' Tourisme .... . . .. . " .... . . .... . . . .. ... . 

G~OGRAPHIE HUMAINE ET POLITIQUE 
· Densité .... ... .... . . . . ............... . 

Races .. ............ . .. . ..... · · · · · · · · · 
Population. Répartition des groupements humains 

Nomades .... ....... .. . .. . ... . . . ..... . . 
Migrations humaines . . . . . .. .... .. .. . 
Langues et dialectes ..... .... ..... . . 
Religions ... . .. ..... .. .. ... . . . . ..... . . 

Partage des terres . .... .. .... . .... . . 
Répa1tltion - Dispersion - Villages et 

Habitation. habitations ....... . .. .. . . .......... . 
Urbanisme - Confort ..... . ......... . 
Habitat . .. .. .. .. ... . .. . .. . . ...... . .. . 

Gouvernement ....................... . 
Administration · ........ . ... . . ...... . .. . 
Police . .... . .. ......... ..... . . ·. · · · · .. 

Géographie politique. Justice .... ... . . . . ... . .. . ..... . ..... .. . 
Impôts ............ .. ......... . .. .. .. . 
Instruction ....... . . .. .. : .... . ... . ... . 
Ambassades . . . ... . ... . .. . . . ... . .. -... . 



L' ED_UCATEUR Vil 

ENQUETE SUR LES ENFANTS 
· A L'ECOLE 

MAL ADAPTES -

Cette enquête a pour but : 
a) De déiEcter d'abord d ' où vien_t cette diffi­

culté · de s'adapter à la culture scolaire. 
b) De voir ce que sont en réalité dans leur 

milieu ces enfants mal adaptés. 
(Renseig n f mcnts · qui no us viennent de la 

famille, des psychologues, des médecins , de 
l'expressioTI lib re sous toutes ses form es). 

c) Ensemble ensuite nous essayerons de trou­

ver au sein de l'I .C.E.M., dans notre Cam- ­

mission de la Connaissance de !'Enfant, les 

solutions les plus favorables, compte tenu des 
exbériEnces menées dans le sens des T echni­
q~es 'Freinet , pour la réalisation d -' un Profil 

Vita l eHicace. 

QUESTIONNAIRE fRELIMINAIRE 
Nom de l'élève choisi : 

Envoyer photo si possible. 
Page écr'îte à l'école ou cahier e t textes 

libres (pour graphologie). 
Dess ins libres , classés si possible se lon la 

méthode naturelle d e dessin. 
Collection d e textes lib res avec si possible 

quelques textes mis au point en classe . 
Autres réalisations extra-scolaires. 

Situation familiale : 
Parents vrais .... P a rents adoptifs .... Famil-

les désunies .... Nombre d'enfants ... . Age .... 
Milieu .... Travail des parents et des enfants 
.... Distance de l'école ... ., e tc .. , 

Santé de /'enfant : 
Maladies .... Tares .... Vaccinations .... Af-

fectivité .... , ~te . 

Situation scolaire : 
Comportement de l'enfant avec ses camara­

des, envers le milieu. Discipline. 
Préciser les formes de l'inadaptation consta. 

tée avec si possible indications fournies par les 
tests, les médecins et les psychologues scolaires, 
bien que nous restions ass!'Z indécis sur la por­
tée et la véracité des documents ainsi apportés. 

S olutions : 
Avez-vous déjà essayé de réagir pour tenter 

d e corriger ces f!!lfants ? 
Nos techniques vous y ont-elles aidé ? Les­

quelles et comment ? Semblent-ell!!s avoir 
rééduqué en partie l'enfant ? 

Précisez tout ce que vous aurez constaté. 
Vos observations nous aideront à faire ensuite 
un iravail plus méthodique. 

N'oubliez pas la grande importance que nous 
pouvons attacher aux photos et aux films pour 
ceux qui peuvent filmer le comportement des 
enfants examinés. 

Ne manquez pas de répondre nombreux. Vous 
/Jouvez étudier si vous en avez la possibilité, 
plusieurs cas dans votre classe. 

Demandez à d'autres camarades d' examinET 
de m.ême pour leur compte des élèves égale­
ment retardés ou inadapités. Il faut que, au sein 
de ndtre Institut, nous fassions du véritable tra­
vail de laboratoire . pour lequel il nous faut des 
centaines et des centaines de dossiers. 

A vous lire donc le /Jlus t6t possible. 
Envoyer les rapports à FREINET, Cannes; qui 

en assurera la répartition parmi les membres 
responsables de la Commission. 

A la suite d'un stage où nous avions présent{ l'iniportance vsyclwlogique et 
JJédagogique cle l'élément Vie-affectivité, ttne de nos camarades nous a remis 
la note suivante qui veut être considérée c0111.1ne un vremier élément - à étu­
dier - de la vaste enquête à laquelle nous vous co11vio11s. 

S. (7 ans), très sensible et très affectueuse, peut êtTe présentée comme illus­
tration d'un cas d'un psychisme bouleversé paT un manque d'affection en classe. 

J'allais tous les soirs chez lui. Pendant toutes les vacances, l'enfant est en 
bonne s-anté : il mange, dort et joue normalement. · 

Dès la veille de la rentrée il commence à pâlir; il n 'a plus d'appétit. Je 
pensais que c'était une crise physiologique passagère, mais ça s'est accentué 
jusqu'au jour où l'instituteur a changé. 
· Tous les soirs, dès son premier sommeil, l'enfant avait des cauchemars et 
poussait des cris de frayeur. Cet état n 'a fait que s,'aggraver pendant toute la 
période scolaire. L'enfant a commencé à revivre le jour où .il a retrouvé l'affec-
tion à 1a place de la froide indifférence. . 

(Dans des cas similaires il y aura lieu d 'étudier cependant si le manque 
d'affectivité n'est pas seul en cause et si cet élément, évidemment défavorable, n'a 
pas été aggravé par des conditions de milieu, d'alimentation et de santé dont 
il ne faut jamais négliger l'importance). ,,.. 
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